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PREFACE 




Beaucoup de personnes ignorent sans doute 
qu'il existe depuis plusieurs mois, dans le cin- 
quieme arrondissement , un cercle d'etudes 
sociales. 

I/opuscule que je publie aujourd'hui va leur 
reveler a la fois et son existence et sa yaleur. 

Non pas que ce soit la mon but exclusif, ni 
que je clierche a tirer vanite du fait d'appar- 
tenir a un groupe d'hommes en etat d'elaborer 
et de produire des idees serieuses a propos cles 
problemes les plus hauts et les plus complexes. 

Ce que j'ai voulu, c'est que le fruit de nos 
travaux ne restat pas enferme daus les bornes 



etroites de nos relations personnelles, mais 
qu'il fat, au contraire, communique au plus 
grand nombre possible. II me repugnait de 
garder pour nous et pour ceux qui sont imme- 
diatement les notres ce que nous avions re- 
connu juste, logique et vrai. 

Les conclusions menies, au surplus, qui sont 
sorties de nos discussions philosophiques, ainsi 
que nos lecteurs pourront s'en convaincre plus 
loin, nous faisaient un devoir d'appeler au par- 
tage tous les penseurs de bonne volonte. 

Cette brochure n'est autre chose que la col- 
lection des proces-verbaux de quelques-unes de 
nos seances ; c'est le resume du cours familier 
de philosophie sociale que j'ai l'honneur de 
faire chaque semaine au sein de ce petit cenacle 
de republicans convaincus, augmente, rectifie, 
eorrige, amende suivant les observations des 
divers auditeurs, leurs objections, leurs inter- 
rogations et les reponses faites aux unes et aux 
autres. 

Nous avons adopte d'ailleurs, un programme 
general, qui tout en etant assez large et assez 
elastique pour n'imposer a aucun socialiste de- 
sinteresse des conditions trop onereuses, est 



cependant assez precis pour permettre de pr6- 
juger d'avance quel sera notre criterium de 
certitude, quelle sera aussi notre regie decon- 
duite. 



En voici la teneur : 

1° Partir deceprincipe, que les phenom£nes 
sociaux, politiques et moraux, sont, comme 
tous les autres, soumis a des lots naturelles. 
qu'il ne s'agit pas de creer arbitrairement ou 
empiriquement, mais de decouvrir et de pro- 
clamer. 

2° fitre emancipedesideestheologiques ; par 
consequent : 

A. N'admettre pour vrai que ce qui est scien- 
tifiquement demontrable ; 

B. Agir comme onpense, c'est-a-dire prendre 
— et tenir — Tengagement cle ne soumettre 
aucun acte de sa vie a un ministre d'un culte 

quelconque, 

3° Attribuer au principe republicain sa signi- 
fication propre et son veritable caractere, qui 



consiste a faire concourir toutes les forces quel- 
conques a 1'oeuvre commune ; par consequent, 
ne pas separer le socialisme de la Republique, 
entendue dans lesens profond du mot, et signi- 
flant alors abolition de 1'arbitraire, de l'oisivete 
et du parasitisme. 

4° Reconnaitre que la richesse — materielle 
et intellectuelle — etant sociale dans son ori- 
gine, doit etre egalement sociale dans sa des- 
tination, de telle sorte que chacun soit appele 
a jouir effectivement du droit incontestable 
qu'il a de participer au bien-etre materiel et a 
l'education integrate. 

5° Prendre pour but de ses efforts et de 
ses etudes une organisation sociale telle qu'il 
n'y ait plus place en son sein que pour des etres 
utiles. 

II n'etait peut-etre pas inutile, avant de don- 
ner au public un echantillon de nos deductions, 
de lui mettre cette espece de manifeste sous les 
yeux, afin qu'il sut bien dans quelles disposi- 
tions d'esprit, avec quelle methocle et en vue de 
quelle oeuvre ce modeste cercle d'etudes sociales 



du Pantheon, qui compte parmi ses membres 
des employes, des etudiants, des artistes, des 
ecrivains, mais en majorite des ouvriers ma- 
nuels, aborde, etudie et resoutles questions. 



Novembre 1879. 



Emile GAUTIER. 



INTRODUCTION 



Tout le monde connait, au moins de reputation, la 
theorie exposee par le natural iste anglais Darwin 
dans son fameux livre dont le titre seul est une reve- 
lation anticipee : Production des especes a la faveur de 
la selection naturelle ou a la faveur de la conservation 
des races, aecomplies dans la luite pour F existence. 

Rappelons brievement, et sans entrer dans des 
details superflus ou dans des explications justiflca- 
tives dont nous n'avons pas besoin pour Tetablisse- 
ment de notre these, en quoi elle consiste essentiel- 
lement. 

Tous les etres yivants, dit Darwin,, varient, se 
transforment, se modifient sans cesse sous Tinfluence 
du milieu et des circonstances ambiantes. 

D'autre part, les ressources spontanees de la na- 
ture ne sont pas assez considerables pour suffire a 
tous les individus qui naissent et qui demandent a 
vivre. II n'y a pas assez de place ni assez de pitance 
pour cette foule innombrable de nouveaux venus. 



II y a done hate pour V existence, combat pour vivre, 
et les etres qui triomphent ne survivent qu'aux depens 
des autres. 

C'est que les modifications que le milieu leur a 
imprimees etaient des modifications utiles, leur as- 
suraient une superiority sur leurs rivaux. Les plus 
forts, les meilleurs, les mieux doues, les plus aptes, 
en un mot, reussissent a vaincre les difficultes et 
les perils de la vie, tandis que les plus fai-bles, les 
moins aptes, n'ayant pas recu les memes armes ni 
les memes garanties de succes, sont impitoyab lenient 
sacrifies, s'etiolent et disparaissent. 

Ce double phenomene de l'elimination des etres 
faibles et de la survivance des etres forts s'opere a 
la faveur d'une loi naturelle que Darwin appelle 
la lot de selection. 

En d'autres termes, la nature agit spontanement 
sur les etres comme les eleveurs ou les hortieulteurs 
agissent sur les animaux domestiques ou sur les 
plantes afin de developper en eux telles ou telles 
qualites utiles. (1) 

Comme, enfin, les qualites des etres tend en t a se 
transmettre a leurs descendants et a se reproduire 
chez eux, il arrive que, les forts etant restes seuls, 



(I) Le mot selection vient du verbe latin sellgere — 
choisir, faire un tri. Et en effet, la nature fait un tri, un 
ehoix, parmiles etres, puisqu'etle ne conserve que les plus 
forts et condamne les autres. les echantillons inferieurs de 
1'espece, k une mort inevitable. 
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les qualites qui leur out valu de remporter la vic- 
toire dans la concurrence vitale se perpetuent liere- 
ditairement et se fixent dans la race, jusqu'a ce que 
par le jeu des memes lois^ il surgisse , sous Tem- 
pire de circonstances favorables, une race encore 
superieure, qui, mieux armee, plus forte, plus apte,, 
selige a son tour les anciens privilegies. Et ainsi de 
suite 

Telle est, d'apres Darwin, la loi de l'univers. 

Tel est le principe de 1'evolution qui, d'etape en 
etape, a degage lentement les animaux superieurs 
de ces organismes rudimentaires qui vegetent dans 
les basses regions de la vie. 

C'est grace au concours simultane de ces quatre 
influences : — la lutte pour la vie (the struggle for 
lif e ^ — i' alteration ininterrompue des types primi- 
tifs, — la transmission hereditaire de ces modifi- 
cations aux descendants, — et enfin la selection 
naturelle, e'est-a-dire l'expulsion des etres inferieurs, 
que s'accomplit et se continue l'indefectible progres 
de la creation permanente. 

Gette hypothese, — car ce ne peut etre qu'une 
liypothese , puisque sa demonstration directe est 
impossible, — basee sur l'observation et Tanalyse 
scrupuleuse des faits, sur une foule d'experiences, 
de temoignages intellectuels et materiels, empruntes 
au passe etau present, confirmee, en outre, par tous 
les phenomenes generaux des sciences les plus 
diverse*, de Fembryologie notamment, de la paleon- 
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tologie, de la morphologie et de la physiologie, (1) — 
cette hypothese est aujourd'hui generalement admise 
et il n'y a plus guere a y contredire que les eternels 
fauteurs de robscurantisme et de la foi aveugle. 

En revanche, on comprend aisement le parti qu'ont 
pu entirer les champions de Tinegalite sociale. 

Abandonnant desormais les arguments uses de 
leurs predecesseurs, ils substituent aux dogmes 
indiscutables du peche originel et de la chute de 
l'homme les dogmes demontrables de la concurrence 
vitale et de la selection naturelle. 

Le livre de Darwin va devenir la Bible des nou- 
veaux exploiteurs : ce sera par et au nom de la 
science que le sacrifice des faibles s'aecomplira ! 

Ce que nous nous proposons, nous, c'est preciseraent 
de prouver que cette pretendue souverainete de droit 
scientifique n'est pas plus legitime que la souverai- 
nete de droit divin, et que c'est faute d'apprqfondir le 
probleme ou de l'etudier avec des intentions desin- 
teressees, qu'on en arrive a ces conclusions deses- 
perantes. La Nature devient, dans la bouche et sous 



(I) Embryologie : science du developpement des etres 
organises, science de revolution de Pceuf, 'de r embryo n, 
du foetus. 

PaUoniologie: science qui traite- des etres prehistoriques 
ou ante diluvi ens, dont la depouille se trouve enfouie au 
sein des couches terrestres. 

Morphologie. : science de la forme et de la structure des 
Mres vivants. 

Physiologie: science des plienomenes de la vie chez les 
animaux. 



la plume des avocats du statu quo, une entity nou- 
velle qui serait aussi haissable que Dieu si elle n'e- 
tait aussi fantaisiste et aussi fausse. Quant aux faits 
object! fs et reels, ce n'est qu'a la condition de les 
torturer et de denaturer leur signification ou leur 
portee qu'on a pu leur faire dire exactement le con- 
traire de leur sens veritable. 

Telle est la theorie que nous ambitionnons d'etablir, 
avec la certitude, au surplus, du succes. Nous som- 
mes trop amis de la science et de la methode expe- 
rimentale pour nous inscrire en faux contre Darwin 
et ses continuateurs, Mais, loin de voir dans leurs 
enseignements une condamnation des aspirations 
socialistes vers un meilleur etat de choses, nous y 
trouvons, au contraire, un argument nouveau et des 
plus puissants en leur faveur. 

1° Le developpement prodigieux de Fintelligence 
et de Tactivite humaines constituant un facteur nou- 
veau, d'autant plus puissant que la civilisation est 
plus avancee, les conditions de la loi de Darwin, fata- 
lement modifiable comme toutes les lois naturelles, 
ont du necessairement se transformer dans une me- 
sure proportionnelle. 

2° Au lieu de subir passivement les fatalites de la 
nature, l'homme reagit contre elles et les domine de 
plus en plus. 

3° Deja des modifications ont ete apportees a la loi 
de Darwin, comme aux autres lois; les fatalites qui 
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nous ecrasent sont des fatalites de convention, des 
fatalites artificielles, des fatalites som/es. 

4o Ce n'est pas la nature qui distribue les avantages 
et les desavantages, c'est la societe, oeuvre humaine 
et revisable. 

* 5o La societe est mal faite. Elle manque a sa mis- 
sion qui est de corriger les fatalites naturelles et de 
soutenir ceux qui en patissent. 

6» Le socialisme revolutionnaire demande, non 
pas qu'on couche la nature sur un lit de Procuste 
faconne a 1'avance suivant les caprices de tel ou tel 
utopiste, mais qu'on reforme la societe. La loi de 
Darwin, qui est essentiellement modifiable, mais qui 
n'a pas ete modifiee comme elle devait 1'etre, ne 
peut etre contre ses revendications une suffisante fin 
de non-recevoir. 

Tel est, en quelques lignes, le squelette de notre 
argumentation. 



LE 



DARWINISMS SOCIAL 



La theorie de Darwin s'etend-elle a Thomme? 

Regie -t- elle le developpement de l'homme en tant 
que molecule sociale aussi bien que le developpement 
de Thorn me en tant qu'etre vivant ? 

Quelle est son influence sur le progres des indi- 
vidus et des peuples ? 

Telles sont les questions auxquelles il est urgent 
de repondre. 

Ce sont de beaucoup,parmicelles qu'evoque la dis- 
cussion du transformisme, les plus graves et celles 
dont l'interet est le plus vif et le plus immediat. 
. Toute theorie, en effet, qui, se referant aux prin- 
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cipes memes, aux principes essentiels de la science, 
constitue une philosophie nouvelle, emprunte sur- 
tout sa yaleur a Taction qu'elle est appelee a exercer, 
dans le domaine de la pratique, sur les institutions 
politiques et sur les arrangements sociaux. Or, selon 
qu'il sera repondu dans un sens ou dans un autre, les 
conclusions pourront etre sensiblement divergentes : 
il s'en pourra deduire non-seulement deux theories, 
deux conceptions abstraites du monde et de la so- 
ciete, mais, ce qui nous touche de plus pres, deux 
regies generates de conduit e diametralement op- 
posees. 



N*est-ce pas, en effet, sur la doctrine du transfor- 
misme, etendue jusqu'a I'homme inclusivement, que 
s'appuient les disciples de Malthus et les fauteurs de 
l'inegalite sociale, qui, — comprenant en fin que les 
Dieux s'en vont, que le droit divin a fait son temps, 
et que la foi, desormais epuisee, n'est plus une dis- 
cipline suffisante, — demandent aujourd'hui a la 
science la justification de leur predominance et de 
leurs prelibations? 

Les pretentions de MM. les ploutocrates et de MM. 



les economistes sont-elles autre chose, au moins en 
apparence, que la conclusion logique du darwinisme 
transportee dans le domaine social? 



Que dit Malthus ? 

Citons textuellement ses propres paroles, qui for- 
mulent, avec une erudite* inimitable, l'arret sans ap- 
pel frappant les faibles : 

« Un homme qui nait dans un monde dejaoccupe, 
« si sa famille n'a pas le moyen de le nourrir, ou si 
« la societe n'a pas besoinde son travail cet homme, 
« dis-jen'a pas le moindre droit areclamerune por- 
« tion quelconque de nourriture : il est reellement 
« de trop sur la terre. Au grand banquet de la na- 
« ture, il n'y a point de couvert mis pour lui. La na- 
« ture lui commande de s'en aller, et elle ne tarde 
« pas a mettre elle-meme cet ordre a execution... 
« Lorsque la nature se charge de gouverner et de 
« punir, ce serait une ambition bien meprisable de 
« pretendre lui arracher le sceptre des mains. Que 
« cet homme soit done livre au chatiment que la na- 
« ture lui inflige pour le punir de son indigence ! II 
« faut lui apprendre que lesloisde la nature le con- 
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« damnent, ltd et sa famille, aux souffrances, et que, 
« si ltd et sa famille sont preserves de mourir de 
« faim, ils ne le doivent qu'a quelque bienfaiteur 
c< compatissant, qui, en les secoarant, desobeit aux lots 
« de la nature... La justice et I'honneur nous imposent 
« le devoir de desavouer formellement le pre ten du droit 
« des pauvres a hire assisles. » (Essai sur la Population). 

Rien de plus net, rien de plus plus categorique . 

On peut protester, on peut deplorer cette fatalite 
tragique ; on peut critiquer les formules, discuter les 
chiffres, repousser les palliatifs proposes ou en pro- 
poser d'autres, la conclusion n'en restera pas moins 
a peu pres identique, avec son caractere de necessite 
ineluctable. 

La grande loi de selection, reconnue par Darwin, | 
ordonne aux faibles, aux pauvres, aux souffrants, 
aux desherites, de s'en aller : ils sunt reellement de ! 
trop sur laterre. N'ont le droit de vivre et de s'as- 
seoir au banquet social que ceux qui triomphent 
dans la lutte pour T existence. 

Ainsi s'accomplira le progres de rhumanite, reduite 
naturellement aux « meilleurs, » aux plus beaux 
ecliantillons de I'espece. 

Ainsi se fera, par la suppression des pauvres, 1'ex- 
tinction Malthusienne du pauperisme. . . 
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Tels sont les ordres imperieux de la nature ; telles 
sont les lois essentielles et indispensables des so- 
c ieteshumaines... 

r>e tout temps il y a eu, de tout temps il y aura 
des pauvres et des riches, des faibles etdes puissants, 
des excius et des favorises : sans cette inegalite, la 
societe ne saurait subsister... 



Apres Malthus e'est M. Haeckel, Tillustre pro- 
fesseur de 1'Universite d'lena, qui fait entendre sa 
voix autorisee. 

« II n'est point, dit-il, de doctrine scientifique qui 
€ proclame plus hautement que la theorie de la 
« descendance, que Tegalite desindividusestune im- 
« possibilite ; qu'elle est, cette egalite cbimerique, en 
« contradiction absolue avec l'inegalite, necessaire 
« et existant par tout, en fait, des individus... La rea- 
« lisation des voeux du socialisme, qui demande pour 
« tous les citoyens des droits egaux, des devoirs 
«egaux, des biens egaux, des jouissancesegales, est, 
« purement et simplement impossible. La theorie 
« de Darwin etabiit, au contraire, que, dans 
« les societes humaines comme dans les soqie- 
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« tes animates, ni les droits, ni les devoirs, ni les 
« Mens, ni les jouissances des membres associes ne 
« sont et ne pourront etre egaux... Les conditions de 
« 1'existence sont, des leur entree dans la vie, ine- 
« gales pour les individus : comment noire tache et 
« les resultats qui en decoulent pourraient-ils etre 
« partout egaux?... Tout homme politique intelligent 
« et eclaire devrait, ce me semble, preconiser le 
« darwinisme comme le meilleur contre-poison 
« contre les absurdes theories egalitaires des socia- 
« listes... Le darwinisme est tout plutot que socia- 
« liste... Si Ton veut lui attribuer une tendance po- 
« litique, cette tendance ne saurait etre qu'aristocra- 
« tique. La theorie de la selection n'enseigne-t-elle 
« pas que, dans la vie de Thumanite, comme dans 
« celle des plantes et des animaux, partout et tou- 
« jours, une faible minorite privilegiee parvient 
« seule a vivre et a sedevelopper : Fimmense majo- 
« rite, au contraire, patit et succombe plus oumoins 
« prematurement... La cruellelutte pour Texistence 
« sevit partout.., Seul, le petit nombre elu des plus 
« forts ou des plus aptes est en etat de soutenir vic- 
« torieusement cette concurrence : la grande majo- 
« rite des concurrents malheureux doit necessaire- 
« ment perir... La selection des elus est liee a la de- 



« faite ou a la perte du grand nombre des etres qui 
« ont survecu... » 

En d'autres termes, la de faite est toujours rneritee, 
parce qu'elle est Tindice d'une defectuosite, d'une 
infirmite. 

S'il y a des exploites, c'est qu'ils sont exploitables, 
c'est qu'ils valent moins que leurs exploiteurs ; c'est 
qu'ils ont moins de capacite, d'energie, de ressort. 

Tant pis pour les ecrases ! C'etaient des elements 
inutiles, nuisibles peut-etre, a 1'avancement de l'es- 
pece, au progres collectif. Marques par la nature au 
sceau d'une impuissance et d'une sterilite irreme- 
diables,ils devaient etre ranges dans la categorie des 
bouches inutiles. 

Tout done est pour le mieux dans la meilleure des 
societes ! 



Be ces theories, au ton cruel mais scientiflque, a 
reduire par la faim et par l'abrutissement d'un tra- 
vail sans merci les revendications genantes du pro- 
letariat, voire meme a pratiquer , de temps en temps, 
dans ses rangs et pour le plus grand bien de la col- 
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lectivite, des saignees hygieniques et salutaires (1), 
il n'y a qu'un pas, aisement franchi. 

N'est-ce pas la science qui a parle, dans son im- 
partialite sereine ? 

II n'y a plus, pour les malheureux sans nonibre 
qu'a frappes son verdict, qu'a s'incliner, a se taire, 
et... a mourir ! 



— 9 — 

de premier ordre, un peu trop interesses peut-etre 
dans la solution du probleme pour etre au-dessus du 
soupcon de partialite, que toutes nos protestations 
revolutionnaires, que toutes nos doleances socialistes, 
soient autant d'attentats de lese-nature ? 



Mais, est-il done necessaire d'aeeepter ces conclu- j 
sions desesperantes dans leur integralite ? 

Est-il done vrai que la misere soit fatale, et que le 
bonheur du petit nombre des elus doive ainsi, de 
par des lois imperatives, etre fait des souffrances et , 
de Tagonie plus ou moins lente de la majorite deshe- 
ritee ? 

Est-il done vrai, comme l'enseignent des savants j 

(I) L'economiste allemand Weinhold, disciple de Malthus, : 

n'a-t-il pas serieusement propose la castration d'un certain 
nombre d'enfants du peuple ? « Ses confreres, dit B. Malon 
(Histoire critique de VEconomie politique) en rirent, mais ne 
s'en indignerent pas..,. » Un autre disciple de Malthus, \e. 
docteur G., cite par Proudhon dans ses Contradictions. 
eeonomiques, a conseille Vavortement ; un troisieme, Marcus, [ 
est allejusqua V infanticide... 

Pourquoi, des Jors, reculerait-on devant l'organisation 
de l'assassinat en masse ? 

Nous laissons a l'histoire — a celle d'hier, comme a cellel 
du passe — le soin de repondre... 



A priori, cette eventualite nous repugne ; elle 
frpisse nos sentiments et nos convictions les plus 
intimes. 

Mais, comme le sentimentalisme n'a rien a faire 
avec la science, cette repulsion prematuree ne doit 
en aucune facon decider de la solution du probleme. 
Nous aurions beau, au surplus, protester, recriminer, 
nous insurger meme contre cette fatalite lamentable, 
si, en realite, la loi existe, inherente aux faits 
cosmiques et aux choses humaines, rien ne saurait 
rempecher de produire ses effets desastreux. Que 
nous l'acceptions ou non, elle n'en courbera pas 
moins, bon gre mal gre, les fronts les plus altiers 
comme les echines les plus humbles, sous sonjoug de 
fer, que des resistances aussi steriles qulnopportunes 
n'auront fait que rendre plus lourd et plus acea- 
blant ! 

!, 



-to- 
ll nous faut done, prenant notre coeur a deux 
mains, etouffant nos scrupules, nos douleurs et nos 
coleres, aborder cette question poignante avec calme, 
sans parti-pris, sans passion, sans terreur, et ne 
demander qu'aux faits une reponse definitive. 



Or, il faut bien le dire, pour qui ne va pas au 
fond des choses, la frjoide raison et l'inexorable 
logique semblent, tout a Toppose du sentiment, 
donner raison aux apologistes du privilege et de 
Tinegaiite. 

N'est-il pas, en effet, d'ores et dej& demontre que 
rbommene doit pas etre relegue dans une categorie 
superieure, dans un « regne » a part, absolument 
distinct du reste des etres vivants? que sa place, au 
contraire, est marquee, atitre de partie integrante, 
dans l'echelle zoologique*, dont il est simplement un 
terme comme les autres, le premier terme sans doute, 
le plus eieve, le plus parfait de tous, 1'epanouisse- 
ment supreme, en un mot, mais non pas hors de 
pair? quel'homme, enfin, ne faisant point exception 
dans la nature organique, doit etre considere comme 
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le plus haut specimen du type vertebra, ni plus ni 
moins? 

N'est-on pas, des lors, autorise a en conclure — 
tout naturellement — qu'une loi qui, comme la loi 
de Darwin, regit l'ensemble du monde organique, 
doit aussi s'appliquer a 1'homme et a la societe ? 

Ajoutons qu'il est impossible d'expliquer ration- 
nellement l'apparition de Fhomme sur la terre et le 
developpement graduel, qui l'a lentement amene, a 
travers les ages, de la barbarie prehistorique a la 
civilisation contemporaine, a moins de supposer que, 
lui aussi, releve des lois du transformisme. 

N'est-ce pas grace au eoncours des quatre in- 
fluences signalees par Darwin : — Talteration du 
type sous la pression des circonstances exterieures, 
la lutte pour l'existence, la selection naturelle des 
faibles, des moins aptes, l'heredite enfin, — que, 
sur cette espece ancestrale d'ou devait egalement 
emerger le singe, notre. cousin-germain, s'estgreffee 
et a fait soucne une variete particulierement favo- 
risee, qui, par une evolution processive, — dont les 
stades les plus importants ont ete Fhabitude pleine- 
ment acquise de marcher debout, la differentiation 
des extremites anterieures, devenues de veritables 
mains, l'apparition du langage articule, la decouverte 
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des inetaux, etc. — a fini par constituer rhumanite ? 

A moins d'admettre le miracle comme couron- 
nement d'une theorie qui a pour principe et pour 
but l'elimination du supranaturalisme, — ce qui 
equiyaudrait a renier la science et a retrograder 
jusqu'auxtenebrcs de la plus grossiere superstition 
— force nous est bien de reconnaitre que rhomme, 
en tant qu'etre yiyant, en tant que terme quelconque 
de la serie animale, ne doit pas echapper a la con- 
currence yitale ni a la selection naturelle. 

Si la theorie de Darwin est yraie poar ses con- 
generes inferieurs, elle doit etre egalement yraie 
pour lui, et, en fait, nombre des exemples necessaires 
a 1' exposition et a la demonstration de cette theorie 
sont empruntes a rhumanite. 



Rien d'etonnant, des lors, a ce que des gens qui, 
comme M. Haeckel, se sont intentionnellement confi- 
nes dans les «hauteurs etherees de la science pure», 
etn'ontpour la pratique de tous les jours qu'une 
politesse dedaigneuse, ne connaissant et ne youlant 
connnaitre de rhomme que le cote physiologique, 
aient, par yoie d'analogie, transports le systeme 
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entier dn Darwinisme sur le terrain politico -so- 
cial. 

Le professeur de l'Uniyersite d'lena ayait, d'ail- 
leurs, a se faire pardonner les audaces inconscientes 
de son Histoire de la Creation, et a reconquerir les 
bonnes graces de rhomme qui estaujourd'huilaplus 
iignificatiye et la plus puissante personnification de 
la Force, de l'Attila moderne, qui, au lieude se dire, 
comme son modele, « le Fleau de Dieu », se pourrait 
qualifier yolontiers « le Fleau de la Fatalite scien- 
tifique », — du comte Otto de Bismarck, cbancelier 
de l'Empire d'Allemagne. (Test pour sa situation, 
pour ses interets propres et pour ceux de sa classe 
— pro domo sua — que M. Haeckel, rapetissant, 
sous Toeil du maitre, son immense savoir aux bornes 
etroites d'un naturalisme intolerant et jaloux, a 
rompu des lances contre M. Virchow, pour la plus 
grande gloire du darwinisme social, sans plus cher- 
cher que son riyal a approfondir des questions dans 
lesquelles — il l'ayoue lui-meme ayec une naiyete 
assez outrecuidante — iln'ayait pas la moindre com- 
petence (1). 

De meme, MM. leseconomistes, avocats estampilles 



(!) Les preuves du tramformisme, Reponsc a Virchoiv, 
p. 1 14. 
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du statu quo j qui — eux — ne peuvent invoquer 
comme excuse leur manque de preparation, a des 
problemes qu'ils font profession d'etudier et de 
Tesoudre, sont au moins suspects de partialite, quand, 
non contents d'affirmer la fatalite de ce mal de 
misere dont les victimes ne se comptent plus, ils 
s'evertuent a lui donner, au nom de la nature ou de 
la science, on ne salt quelle benediction irrefor- 
mable. 



Quelles que soient done, a premiere vue, les 
specieuses raisons qui semblent confirmer leur sinis- 
tre verdict, les motifs de recusation sont cependant 
trop nombreux et trop graves pour que nous ne 
poussions pas plus loin nos investigations. 

Mien ne doit etre admis qui ne soil scientifiquement 
demontrable, tel estle mot d'ordre de ce scepticisme 
fecond et tutelaire qui a remplace la foi aveugle des 
anciens ages. La simple parole de savants et de 
praticiens distingues, — ces savants et cespraticiens 
n'eussent-ils meme pas reconnu eux-memes leur 
incompetence, ne fussent-ils meme pas convaincus 
d'etre a la fois juges et parties dans la cause, — ne 



sufflt plus pour nous convaincre. Nous avons le 
^ ro it — et le devoir — de discuter les arguments 
qu'on nous jette a la face, de percer a jour les nou- 
veaux dogmes, et, s'il y a lieu, d'en repudier les 
enseignements et les conclusions. 

C'est precisement ce que nous nous proposons de 
faire a propos de ce cas particulier : et, n'en deplaise 
h M. Haeckel, a ses emules et a ses disciples, nous 
sommes de l'avis de Virchow. 

Loin d'etre la plus energique condamnation du 
socialisme revolutionnaire, la theorie de Darwin, 
sainement comprise et rigoureusement observee, 
peut, au contraire, si elle est poussee jusqu'a ses 
dernieres consequences, lui preter un concours 
precieux et inattendu. 



Loin de nous la pens£e de venir, ici, pour les 
besoins d'une cause incidente, bruler ce que nous 
adorons f ailleurs. Preoccupes exclusivement de la 
recherche et de la proclamation de la verite, nous 
ne nous embarrassons guere de l'usage que pourront 
faire les divers partis des faits que nous aurons 
constates. * 
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Aussi,n'eprouYons nous aucune diffieulte a recon- 
naitre line Ms cle plus que l'homme est tout bonne- 
ment un animal, ne differant des autres animaux que 
qvantitativement etnon pas quaiitativement (1); que 
comme tel, il est soumis a la loi formulee par 
Darwin, etsijudicieu-sement elucidee parM. Haeckel 
lui-ineme. 

II est hors de conieste pour nous comme pour nos 
contradicteurs, que c'est a 1'heredite et a une adap- 
tation de plus en plus complete que Thomme doit 
tout ce bagage d'idees, de connaissances, de notions 
conscientes, de sensations et de volitions qui cons- 
tituent la civilisation modern e. 

Seulement, oil nous nous separons d'eux, c J est 

(1) On dit que deux choses ou deux etres different seule- 
ment e?i quantite ou quantitativement, quand ces deux choses 
ou ces deux etres ayant lesmemesmanieres d'etre, et toutes 
leurs proprietes communes, ne les ont pas cependant an 
meme degre, avee la memo intensitenilameme puissance, 
— plus exactement, ne les ont pas en meme quantite". — On 
dit que deux choses ou deux etres different en qualiU ou 
quaiitativement j quand leurs caracteres distinctifs ne sont 
pas les memes, quand rune des deux choses ou Fun des 
deux etres possede des proprietes cpii font defaut a F autre 
chose ou a Fautre etre. Ainsi, au point de vue des moyens 
de locomotion, le chienetle pigeon different quaiitativement, 
parce que le pigeon a des ailes et que 1c chien n'en a pas; 
mais le pigeon ne differe que quantitativement du pingouin 
ou de Fautruche, oiseaux qui, comme lui, sont pourvus d' ai- 
les, mais d'ailes rudimentaires : il y a, dans ce dernier ca's, 
difference du plus au moins, dans le premier, difference du 
oui au non. 
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quand il s'agit de degager de ces premisses com- 
munes des conclusions pratiques. 

Hous na nous cantonnons pas, en effet, comme ils 
affectent de le faire, dans 1' etude exclusive de la 
morphologie humaineetdu developpementpurement 
physiologique de notre espece. 

Nous considerons que si l'homme est un animal, 
c'est un animal special, intelligent, sociable, relati- 
vement libre, dont toutes les facultes, en un mot, ont 
atteint un degre d'intensite superieur, et Use trouve 
que les resultats a nous suggeres par ce nouveau 
point de vue, plus comprehensif et plus large, sont 
diametralement opposes a ceux que nous avons 
exposes jusqu'ici. 



Que ce soit au jeu normal de la loi de Darwin, et 
notamment a la selection naturelle, que l'homme 
doive ses prerogatives — sa conscience etsasensibi- 
lite rafflnees, par exemple, des instruments de con- 
naissance plus expeditifs et plus parfaits, son intel- 
ligence souple, penetranteetindenniment perfectible, 
la vigueur enfin de son activity — nous n'y contre- 
disons point. 



- 18- 

Mais, d'ou que lui vienne cetto superiority, le fait 
est quelle existe, qu'eile se manifesto, et doitengen- 
drer des consequences speciales. Ces consequences 
speciales consistent precisement, non pas a abroger 
ni a suspendre les lois du transformisme, mais a en 
modifier les effets. 

II n'y a pas exception aux lois; il y a simplement 
substitution de lois nouvelles a des lois epuisees. 

L'introduction de cet element nouveau— la volonte 
consciente et industrieuse de Fhomme — reagit con- 
tre les influences naturelles, qui s'exercaient aupa- 
ravant librement, sans contrepoids, sans obstacles, 
dans la plenitude de leur puissance, — leur donne 
un autre caractere et leur imprime une autre direc- 
tion..... 

L'homme, en d'autres termes, ne subit plus passi- 
vement, comme autrefois, les fatalites exterieures; 
il ne se laisse plus aller docilement au courant. 

A la faveur, en effet, de ces fatalites elles-memes 
qui gouvernent la vie, il a acquis un certain enno- 
blissement; il s'est eleve au-dessus des basses regions 
de ranimalite, ou il a pris naissance; son individua- 
lite s'est accusee, emancipee. Desormais, il possede 
une force personnels qui tend spontanement a se 
manifester, et a contrebalancer les forces aveugles 
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qui jadis la dominaient et qui dominent encore les 
especes moins fayorisees. 

Le probleme s'est complique d'un terme addition- 
al, dont la presence, en en changeant la position, 
devra fatalement faire aussi varier la solution. L'al- 
teration du type, la selection naturelle, la concur- 
rence vitale, Theredite, n'agissent plus toutes seules 
ni sans rencontrer de resistances : ces lois fatales ont 
trouve a qui parler. Eiles ont elles-memes fourni a 
rhomme des armes defensives et offensives : il s'en 
sert pour regimber et pour endiguer leur action 
Sternelle. Done, k priori, leurs resultats ne peuvent 
plusdeja etre supposes identiques a ce qu'ils etaient 
quand rtomme, non encore degage des langes de 
son obscure origine, n'etait pas en etat de leur tenir 
tete. 

Insistons, au surplus, sur ce point, qui doit nous 
donner la clef du debat. 



Peu a peu, par une lente et graduelle evolution, 
Intelligence humaine a acquis une acuite dont les 
animaux inferieurs . n'avaient auparavant jamais 
donne* d'exemples, et, bientdt, avec Teveil de l'intel- 
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ligence, entre en jeu une activite feconde, qui tra- 
vaille a affranchir rhomme du joug de la nature (1). 
D'esclave qu'il etait, il brigue de devenir maitre : 
il s'evertue a realiser ce voeu, et, en fait, il reussit 
souvent, puisque les bornesdesesconquetes reculent 
tous les jours. 

«Toutes les fois qu'il y a rencontre entre l'esprit 
« libre et la fatalite naturelle, la dignite du moi est 
« froissee et amoindrie; elle rencontre la quelque 
« chose qui ne la respecte pas, qui ne lui rend pas 
« justice pour justice et ne lui laisse que le choix 
« entre la domination et la servitude. Le moi et le 
« non-moine se font pas equilibre , La est le principe 
« qui fait de rhomme le regisseur de la nature, sinon 
« son esclave et sa victim e (2). » 

L'elevation, la perfection relative que la nature a 
attributes a rhomme, donnent a celui-ci non-seule- 
ment le desir et le droit, mais meme les moyens de 
conquerir la souverainete de J'univers, de faconner 
ce domaine, d'y tout dinger autant que possible sui- 
vant ses besoins et son but. 

Evidemment, il en use; il reagit contre le milieu, 
et impose au monde des conditions nouvelles. 

{{) Schaaffaasen, La Doctrine de Darwin et I' anthropologic. 
(2) Proadhon, Be la Justice, I, p. 296. 
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La nature, naguere presque absolument despotique, 
puisque ses enfants etaient incapables de tenter uue 
re : volte, voire meme d'y songer ou d'en ressentir le 
fcesoin, la nature obeit a son tour.. Au lieu d'etre 
"emporte machinalement, pour ainsi dire, par le tour- 
billon des relations naturelles, rhomme parvient peu 
a peu a s'en affranchir, a en rendre independants 
son present et son avenir. 

Au lieu d'etre desarme contre les fatalite s qui Font 
appele a la vie, il retourne contre elles les amies 
dont elles 1'ont progressivement pourvu ; il les mai- 
trise, il remplace leurs ressorts par ses propres de- 
terminations, hbres et conscientes. 

II est vrai de dire que. 1'homme a tenement dompte 
les forces naturelles et les a si bien reduites a le ser- 
vir, que les rapports primitifs avecle monde organise 
semblent maintenant exactement r en verses et re- 
tournes tout a l'avantage de 1'homme. 
■ Meme ces influences naturelles qui, dans l'etat de 
nature, agissent si energiquement sur notre espece, 
telles que le climat, la constitution du sol, la distri- 
bution des eaux, de la lumiere et de la terre, etc., 
tout cela est devenu dans une large mesure, tributaire 
de Thomme civilise. 

Disons-en autant de sa domination sur ses parents 

3 
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da monde organise, c'est-a-dire sur les animaux et 
sur les plantes (1). 

Est-ce que, par exemple, la foudre, qui a du etre 
pour l'homme primitif, comme elle l'est encore pour 
les animaux, Tun des ennemis les plus redoutables, 
n'a pas ete si completement domesti^uee par lui que, 
non-seulementil pent diriger et neutraliser ses coups, 
mais encore qu'elle porte ses messages et fait ses 
commissions % 

De meme de tous les agents naturels, dememe, par 
consequent, de la concurrence vitale et de la selection. 
A leur aveugle pouYoir, l'activite humaine, introdui- 
sant a sa suite dans le monde un ordre nouveau, 
substitue des decisions raisonnees. 

Elk reagit contre la loi de Darwin, comme elle reagit 
contre les lots qui president aux phenomemes electriques, 

D'oii il resulte qu'on n'est plus recevable a pretendre 
que l'homme, dans son etat actuel, lui soit encore 
soumis sans condition. 



« La dure necessity de Telimination des faibles, 
« des moins aptes, des moins capables, sacrifies au 
« progres de l'espece, disent les docteurs a la faeon 



(1) Biichner, I'Homme stlon la Science. 



« de Malthus et de M. Haeckel, est une loi fatale, 
« ineluctable, quislmpose quandmeme,brutalement, 
« sans pitie, sans respect, sans scrupule ; elle est 
« inherente aux conditions memes de la vie, aux 
« mysterieux desseins de la nature. II est peut-etre 
« permis de s'en plaindre, mais non point de s'y sous- 
«traire. Elle est ce qu'elle est: tant pis pour ceux 
« qui en patissent ! Ceux qui en beneflcient n'en sont 
« point responsables. C'est l'inflexible nature, notre 
« maitresse a tous, qui en a dispose ainsi de toute 
« eternite. Dura lex,$ed lex ! » 

C'est une loi naturelle, une loi fatale : soit ! 

Dans la lutte pour la vie, les faibles sont condam- 
nes par la selection a succomber : soit encore I 

Mais, qu'est-ce qu'une loi ? 

C'est un rapport necessaire, decoulant de la nature 
des choses, c'est la maniere d'etre essentielle a leurs 
arrangements, et en dehors de laquelle leur existence 
formelle ne se concevrait plus. 

Done, le mecanisme d'une loi naturelle (de la loi 
de Darwin dans l'espfece), depend absolument de eer> 
taines conditions determinantes, de telle sorte que 
les phenomenes qui en sont la consequence ne 
sauraient se produire qu'en- presence de telies ou 
teller cotnbinaisonsparticulieres et seulement de celles* 



la. Si les conditions sont modifiees dans une mesure 
quelconque, si lemoindre desfacteurs efficients vient 
a disparaitre, ou a se transformer, voire meme a va- 
rier seulement, pour une cause ou pour une autre, 
d'intensite, d'amplitude, ou meme quelquefois de 
place, si un element nouveau sitrvient el reagit, lesresitl- 
tats ne seront plus les memes. Non pas que le nouveau 
phenomene n'ait pas aussi sa loi, mais c'estune loi dis- 
tincte : la modification de la cause a entraine une mo- 
dification adequate de l'effet. 

Nous savons, par exemple, que la loi de solidifica- 
tion de l'eau ^xe a zero (0°) le point de congelation 
de ce liquid e. Cependant, il y a des cas oil l'eau ne 
se congele qu'a plusieurs degres au-dessous de 0\.. 
Ainsi l'eau de mer ne se congele qu'a — 2°, 5 ; soit a 
2 degres et demi au-dessous de zero... 

Y a-t-il la une exception I Pas le moins dti monde. 

La nature des choses a change et ses rapports ont 
varie dans la meme proportion. Les conditions s'etant 
transformees, une loi nouvelle, reglant cesnouveaux 
rapports, a surgi. 

L'eau qui se congele a 0°, c'est l'eau pure : que l'eau 
soit chargee de sels ou d'autres matieres etrangeres 
comme Test l'eau de mer, elle n'est plus l'eau pure, 
il est intervenu un element nouveau, et, par conse- 
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quent, echappant a la loi de congelation de l'eau 
pure, elle se comporte d'une autre facon. 

Tel est aussi le cas de la loi de Darwin. 

L'avenement de Thomme a une conscience et a une 
activite superieures a modifie les conditions de son 
exercice : son mecanisme cornpte un facteur de plus, 
qui, pour avoir ete engendre par les facteurs natu- 
rels qui agissaient seuls a l'origine, n'en joue pas 
moins un role considerable, et n'en influe pas moins 
surTensemble du systeme. 

Deslors, les consequences de la selection natu- 
relle et de la concurrence vitale doivent etre et sont 
certainement modifiers dans une mesure proportion- 
nelle, et elles ne se reproduiraient que si 1'influenee 
perturbatrice, c'est-a-dire Tactivite intelligente et 
volontaire de l'homme, comparable au sel dont la 
presence dans l'eau de mer modifie la loi ordinaire 
de congelation, venait a disparaitre. 

Avec rhorame intelligent, actif, raisonneur, indus- 
trieux, civilise, ce n'est plus la loi de Darwin qui 
s'applique , ce sont d'autres lois, grosses de conse- 
quences differentes. 



Ceci poseet compris, le raisonnement des fatalistes 
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aristocrats tombe tout senl. 11 ne tient debout, 
en effet, qu'a la condition de meconnaitre ce fait in- 
deniable : la modificabilite des phenomenes. 

L'homme est susceptible d'agir a son tour sur la 
nature qui, dans des ages lointains, l'a faconne 
comme une pate molle ; et son action n'est pas 
impuissante. 

Malthus etles economistes,qui ne se font point scru- 
pule de proposer des adoucissements ou des remedes 
plus ou moins moraux aux miseres sociales , et 
M. Haeckel lui-meme, qui ne croifpas apparemment 
a la sterilite de ses etudes et de ses decouvertes, ne 
poussent pas, a ce qu'il semble, le scepticisme et 
rinconsequence jusqu'a enseigner que Intervention 
de rhomme ne saurait exercer aucune action sur les 
phenomenes naturels ni sur les lois dont ils rein- 
vent. 

Pourquoi done faire une exception pour la loi de 
Darwin 1 

Pourquoi distinguer cette loi des lois mecaniques, 
physiques, chimiques, etc., dont les effets sont incon- 
testablement modifiables a peu pres a notre gre ? 

Pourquoi refuser aux phenomenes sociaux une 
variabilite qu'on est bien force de reconnaitre aux 
autres ? 



Les lois qui dirigent les phenomenes sociaux que 
Vhumanite subit dans son existence n'entravent pas 
plus sa liberte que la loi de la resistance ou de la 
chaleur n'entrave la liberte du mecanicien, dit fort 
justement M. Pierre Lafflte. (Les Grands types de 
I'humanite, I, page 9.) 

Qui ne salt que la mecanique n'a pris son essor 
vraiment gigantesque que le jour ou les lois decou- 
vertes sont deyenues precisement les agents les plus 
considerables de son developpement ? 

Qui ne sait que la puissance curative de la mede- 
cine s'accroit avec Textension de nos connaissances 
physiologiques ? 

De meme des lois sociales qu'il n'est pas question 
de nier ni de repousser, mais d'admettre, au con- 
traire, et de faire tourner a notre usage ne pouvant 
les negliger ! 

Faut-il done, quand on est malade, ecarter les 
medecins de son chevet, sous le fallacieux pretexte 
que la maladie est une fatalite naturelle derivant 
d'une loi necessaire ? 

N'a-t-on pas observe, au contraire que, sauf peut- 
etre les phenomenes astronomiques, qui sont pro- 
duits par des forces en trop grancle disproportion 
avec les faibles moyens dont nous disposons, tous 
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les phenomenes naturels deviennent d'autant plus 
faeilement et plus profondement modifiables que 
leurs lois naturelles out ete mieux connues ? 

D'ou cette conclusion, que, plus nous serons con- 
vaincus de Inexactitude de la loi de Darwin, mieux 
ses conditions auront ete mises en lumiere par des 
chercheurs comme MM. Virchow et Haeckel, plus 
nous devrons tendre a nous en affranchir, et plus 
aussi cette entreprise devienclra aisee. Mieux, par 
consequent, le socialisme revolutionnaire, qui ne se 
propose pas d'autre but, s'en accommodera. 

Bon gre mal gre, M. Haeckel est, de fait, Tun de 
nos plus puissants allies : c'est pour cela, ne ltd en 
deplaise, qu'il pourra lui etre beaucoup pardonne. 



Ce n'est point la, an surplus, une hypothese gra- 
tuite, une theorie purement abstraite, Elle s'appuie 
sur des faits observes et verifiables, qui ne peuvent 
laisser place au doute un seul instant. Nous pouvons 
cesser de raisonner par analogie et d'emprunter nos 
exemples a des questions etrangeres : sur le terrain 
meme oil le debat est pose, les arguments ne nous 
feront pas defaut. 

Nous constatons, en effet, que plus rhumanite 
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avarice, pins elle s'affranchit des fatalites naturelles. 
La reaction contre la nature est proportionnelle au 
progres, dont elle est en meme temps l'indice le 
plus significatif. 

N'est-ce pas qu'a mesure que rintelligence et la 
volonte hnmaines se developpent davantage et pren- 
nent une plus grande intensity leur role s'agrandit, 
leur action s'etend et se fortifie, en meme temps que les 
influences exterieures, rencontrant des resistances 
plus nombreuses, plus vives. et plus durables, sont 
pen k peu neutralises ? 

N'est-ce pas que la modiflcabilite des phenomenes 
et des lois est en raison directe du perfectionnement 
de rhumanite? 

Etant donnees les conditions excessivement rudi- 

mentaires de son existence, l ? homme primitif etait 
hors d'etat de contrebalancer les forces naturelles 
par son jugement et son initiative. Comme les ani- 
maux inferieurs, il les subissait humblement, sans 
conscience et sans revolte. 

Alors la concurrence vitale sevissait cruellement 
et la selection faisait rage. La loi de Darwin, s'exer- 
cant sans contrepoids, deployait toutessesrigueurs; 
force etait bien aux incapables de ceder aux plus 
aptes la pitance et la place au soleil. 
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C'est en ce sens qu'on est fonde a dire que ceite 
loi implacable a ete productrice de progres. 

L'emulation salutaire, resultant dumalheur meme 
de sa situation et de l'insuffisance de ses moyens de 
defense, a ete le plus puissant stimulant de l'activite 
de Thomme. 

II s'agissait pour lui d'une question de Tie ou de 
mort. To be or no to be : etre ou ne pas etre !... 

C'est sous l'energique pression des circonstances 
que rhomme s'est cree une industrie indefiniment 
perfectible et indefiniment perfectionnee, qu'il a 
fait alliance avec ses semblables contre les difflcultes 
et les dangers communs , qu'il s'est organise en 
society qu'il a fonde enfin toute cette civilisation, 
pour laquelle tant de generations ont peri a la 
tache. 

« Ajoutons, dit le docteur Biichner, que ce qui 
« profita surtout a rhomme dans le combat pour 
« l'existence, ce fut que chez lui les connaissances 
« ou Texpenence acquises ne perissaient pas ayec 
« chaque individu, maisse transmettaient par redu- 
ce cation, la tradition, et que, par suite, chaque 
« generation nouvelle pouvait, dans sa lutte pour 
« yivre, developper une plus grande force de resis- 
« tance que la generation precedente. » 



Ainsi done, la selection naturelle et la concurrence 
vitale, apres avoir ete productrices de progres, sont • 
devenues plus tard, une fois ce progres parvenu a 
un certain degre, autant d'obstacles a sa marche 
ulterieure en avant. 

ATaurore de l'humanite, quand rhomme etait 
encore tres-voisin de l'animal, e'etait grace a leur 
action, grace a la suppression des faibles et a la 
survivance des « meilleurs », des plus aptes, que la 
race s'ameliorait. Mais, des que la race, ainsi deli- 
vree de sa passivite initiale, a eu conquis assez de 
ressort pour agir a son tour, pour raisonner et pour 
exercer sciemment et librement son action propre, 
le progres devait consister, au contraire, a s'en 
affranchir deplus en plus. 

II en est de meme , d'ailleurs , de toutes les 
influences determinantes de la nature, quelles 
qu'elles soient. 

Les intemperies du ciimat, les difflcultes de l'ali- 
mentation, les rivalries — souventredoutables — des 
animaux contemporains, toutes les exigences, en un 
mot, de la vie ambiante, — qui, aux debuts, ont du 
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ponsser si energiquement l'homme a utiliser et a 
developper sans cesse ses families corporelles et 
intellectuelles, — qui etaient alors, par consequent, 
les auxiliaires du progres, sont aujourd'huiles enne- 
mis contre lesquels convergent tous les efforts de la 
civilisation. Et, plus cette civilisation est avancee, 
plus nombreuses et plus approfondies sont nos con- 
naissances, plus notre outillage est perfection^, — 
plus aussi se retrecit le domaine de ces fatalites, 
plus leur action diminue . 

Voyez par exemple, combien I'Europeen police est 
a meme de hitter contre des conditions de" favor ables 
d'existence avec autrement de succes souvent que les 
peuples indigenes eux-m ernes, residant cependant 
depuis longtemps dans le pays , et qui devraient 
etre mieux adapt es au climat et aux localites 1 

C'est que son intelligence, mieux developpee, et 
son activite, mieux armee, reagissent plus forte- 
ment ! 



II n'est pas concevable que la loi de Darwin s'ap- 
plique exactement a rhomme, lorsque son cerveau, 
son esprit et ses qualites sociales ont atteint un cer- 
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fain degre de developpement, par cette excellente 
raison qu'un facteur nouveau etant introduit dans le 
probleme, le resultat final doit etre fatalement modi- 
fie. Et ce resultat — repetons-le une fois de plus — 
subira une modification d'autant plus considerable 
que Taction de ce nouveau facteur sera plus puis- 
gante. 

Encore de nos jours, si nous ne voulons pas nous 
egarer dans les tenebres insondables des ages prehis- 
toriques, ne constatons-nous pas que c'est chez les 
sauvages que la concurrence vitale s'exerce de. la 
facon la plus intense et la plus dure 1 La, on ne se 
contente pas d'abandonner les faibles a la merci de 
la nature, cette maratre cruelle, dont on n'a pas 
encore su maitriser les capricieuses preferences : on 
les supprime ou on les mange ! 

M. Haeckel osera-t-il soutenir que la chasse a 
l'homme, l'anthropophagie ou Tesclavage sont des 
instruments de progres ? que les malheureux qu'on 
attache au poteau de supplice ou qu'on met a la 
broche ont merite leur sort ? que leur destinee regu- 
liere, leur mission providentielle est de servir de 
pature aux forts ? qu'il y a la une fatalite naturelle 
;ontre laquelle les protestations sont inutiles? 

Son ideal serait-il de nous ramener a cet etat de 
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nature, chante" par Rousseau, dans lequel les « fata- 
lites » se manifestent sans entraves, dans leur pleni- 
tude nieurtriere ? 
Nous ne le croyons pas. 

Mais, cette supposition fut-elle fondee, notre eon- 
tradicteur nous permettrait bien de n'etre pas de 
son avis. 

Silalutte pour l'existence se dechaine chez les 
sauvages avec une brutalite si terrible, c'est preci- 
sement parce que ce sont des sauvages, et la supe- 
riorite de notre civilisation tient a ee que nous 
avons su secouer peu a peu ce joug qui les ecrase. 
II est evident que, parmi ces populations retarda- 
taires, les individus qui succombent, ceux qui sont 
reduits en servitude ou transformed en comesti- 
bles, cesont les plus faibles, les moins capables 

Ainsi le veut la loi de Darwin, ainsi le veut la selec- 
tion naturelle, quand rien ne lui fait contrepoids. 

Mais ce n'est pas une raison pour .en conclure que 
cela est bien, ni qu'il faut y voir une necessite 
irremediable. 

II est possible, au contraire, d'y remedier; ce sont 
des phenomenes qui, pour relever de lois naturelles, 
n'en sont pas moins susceptibles de modification. 

La meillenre prenve, c'est que des modifications 



ont et6 faites, et des remedes appliques, qui ont 
produit leurs efFets. Les hommes civilises ne se man- 
gent plus entre eux ; l'esclavage antique a ete aboli. 
Si les plus forts > les plus aptes, ou du moins ceux 
qui passent pour tels et se comportent en conse- 
quence, n'hesitent pas plus qu'autrefois a verser a 
flots le sang des vaincus et a faire commerce de 
leurs sueurs, au moins ne boivent-ils plus ni Tun ni 
Tautre. La barbarie des moeurs primitives perd tous 
les jours du "terrain, en meme temps que la selection 
naturelle et la concurrence vitale changent de sens 

; d'orientation . 

■ Pourquoi l'hypocrite exploitation du Travail par 
le Capital ne disparaitrait-elle pas comme Tanthro- 
pophagie ? 

Pourquoi le salariat, « cette derniere transforma- 
« tion de la servitude » l 1 ), serait-il plus respectable 
et plus vivace que les institutions analogues qui lui 
ont donne le jour ? 

Pourquoi les fatalites nouvelles serai ent-elles 
moins modifiables que leurs devancieres ? 

Pourquoi ce qui a ete produit par un certain pro- 
gres de la civilisation ne serait-il pas transformed 
efface meme, par un progres plus considerable? 

(1) Chateaubriand. 
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Les faits de tous genres que nous observons tons 
ses jours autour de nous he nous enseignent-ils pas 
que la marche du progres est de plus en plus acce- 
leree et que sa Vitesse et son intensite sont d'autant 
plus grandes qull est plus avance, et que les elements 
qui y cooperent sont plus noinbreux, plus complexes 
et plus puissants ? ( 2 ) 



Des lors, nous ne voyons pas pourquoi, grace au 
developpement incessant des aptitudes et des facultes 
de rhomme, grace a l'indefinie perfectibilite de son 
cerveau et de son cceur, il n'arriverait pas un jour 
ou, suivant les expressions de Sir Alfred Wallace, 
Tun des collaborateurs de Darwin, « il n'y aurait 
« plus que des plantes et des animaux cultives, c'est- 
« a dire toleres ou eleves par l'liomme, ou la selec- 
« tion humaine aurait remplace la selection de la 
« nature », — ou, d'autre part, la guerre, qui gas- 
pille sterilement des forces product! ves, ferait place 
a la solidarite uniyerselle, oil, enfin, les inegalites 

(2) « Nous resumons en nous, nous venus les derniers, 
« toutes les pensees et toutes les passions de nos peres! 
« Le siecle dans lequel on vit est toujours le plus grand, 
« parce qu'il a beneficie de tout ee que les autres ont 
« eprouve, conquis, souffert! » (Jules Valles). 
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naturelles, rectifiees et compensees par des institu- 
tions tutelaires, s'absorberaient, au benefice du genre 
humain, dans Tirresistible torrent d'une civilisation 
commune a tous... 



De ce fait, que la loi de Darwin, comme toutes les 
autres lois naturelles. est non-seulement modifiable, 
mais que, en realite, elle a ete modifiee, il ressort 
une consideration nouvelle, qui nous servira de tran- 
sition pour envisager la question a un autre point 
devue. 

II est desormais hors de doute que cette loi ne 
regit plus exclusivement Thumanite et qu'un peuple 
lui est d'autant moins soumis qu'il est plus civilise. 

Par consequent, on est mal venu a lui demander la 
consecration d'abus qui ont cesse de lui etre impu- 
•tables : ils ne tiennent pas, ces abus, — pour la plu- 
part, du moins, — a des fatalites naturelles; ils 
tiennent, au contraire, aux institutions qui ont ete 
creees pour reagir contre ces fatalites, — institu- 
tions humaines, factices, partant revisables, et dont 
ceux qui en souffrent ont bien le droit d'exiger la 
revision. 



En d'autres termes, si le darwinisme presidaitseul 
a nos destinees, nous ne serions pascondamnes pour 
cela a nne resignation muette et passive, car il n'est 
pas de loi qui ne puisse etre modifiee et ceder la 
place a une autre loi. 

Mais, ce qui est encore plus decisif, c'est que deja 
des modifications ont ete faites; nous subissons deja 
une loi nouvelle. Ce n'est plus la nature, c'est une 
ceuvre humaine qu'il s'agit de transformer. 

Ce que l'humanite a fait, ne peut-elle done plus 
le defaire ou l'ameliorer ? 

Qui done serait recevable, pour defendre le statu 
Qiio, a se retrancher derriere des impossibility que 
nos ancetres, moins favorises, ont bien su vaincre ? 

Ceci peut-etre merite explication. 



Pourquoi les hommes se sont-ils mis en societe ? 

L'association n'est point une chose essentielle a 
notre espece ; ce n'est point un arrangement prepare 
et impose par la nature. 

Assurement, Phomme nait aujourd'hui avec des 
instincts sociaux , c'est un animal sociable — Zoon 
polztikon — comme disait deja Aristote. Mais, ces 
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instincts innes, que possedent aussi, a un degre 
inferieur, nombre d'autres animaux, sont le resultat, 
transmis et fixe par l'heredite, d'une adaptation aux 
circonstances exterieures qui a peut-etre exige, pour 
se produire, l'accumulation plusieurs fois seculaire 
d'efforts ininterrompus (1).... La societe, pas plus 
que la civilisation, pas plus que la flanelle de sante, 
le phonographe, les conserves Liebig ou les machines 
a coudre, n'est de creation naturelle. C'est une insti- 
tution humaine, due h ce developpement graduel de 
1'intelligence, qu'ont engendre* et conduit les exi- 
gences du milieu (2). 

Entre autres procedes pour ameliorer leur situa- 
tion et pour lutter plus efficacement contre les 
innombrables dangers qui les assaillissaient de toutes 
parts, les hommes ont imagine de se preter un appui 
reeiproque. 

Une longue et couteuse experience leur ay ant 
enfin appris combien l'isolement et I'insolidarite 

(1) De meme, Tinstinct bien coimu du chien d' arret 
n'est autre chose que la prolongation, obtcnue artificiel- 
lement et devenue Mreditaire, de la courte pause que les 
animaux chasseurs ont eoutume de faire avant de s'elancer 
sur leur proie. (V. Lettres sur les animaux, par Georges 
Leroy.) 

(2) Le contrat social n'est pas de ma facon, 

Je ne l'ai pas signe des le sein de ma mere. 
Alfred de Musset. 
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etaient funestes, ils se sont reunis par groupes, ils 
ont mis en commun leurs ressources et leurs efforts ; 
ils se sont engages, a quelques-uns, a se proteger et 
a se soutenir mutuellement. 



La societe a done ete une tentative de reaction eontre 
la lot de Darwin. 

Et, en realite, une Ms ce moyen de defense ins- 
titue, rhomme n'a pas tarde a s'affranchir de plus en 
plus rapidement et de plus en plus completement des 
difficultes et des maux dont il etait auparavant l'im- 
puissante victime. 

La societe a done pour but de corriger les fatalites 
naturelles, d'en attenuer, et meme, si faire se peut, 
d^en supprimer absolument les consequences desas- 
treuses, — ou, plus exactement, d'en detourner le 
cours, et, comme tous les phenomenes sont modi- 
fiables, de les faire servir au bien general. 

On se met en societe, ou, quand on y est, on accepte 
dy rester, afin d'augmenter, moyennant certaines 
conditions et certains sacrifices, sa securite, sa 
liberte, son bonheur.- 

En echange des charges que necessairement elle 
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leur impose, la societe a pour devoir de proteger ses 
inembres, de les garantir eontre les perils auxquels 
ils sont exposes, aussi bien eontre la mort lente qui 
attend les yictimes de la selection naturelle que 
centre la mort violente, aussi bien centre les mor- 
sures de la faim que eontre celles des cannibales, 
aussi bien eontre r exploitation que eontre l'assas- 
t! 



Meme, il semble que la societe est faite surtout au 
profit des petits et des faibles.... 

Ne sont-ce pas ceux-la, en effet, qui patissent le 
plus des fatalites naturelles, au point d'en mourir, 
qui, par consequent, sont les premiers interesses a 
leur annihilation ? 

Les forts n'ont pas a les redouter, ces fatalites, 
puisqu'ils en profiteraient, si elles agissaient libre- 
ment . 

L'etat de nature presente des inconvenients nui- 
sibles a la masse, profi tables a une minorite privile- 
giee : — l'etat social, qui a ete invente pour remedier 
a ces inconvenients, ne peut done pas servir aux 
privilegies, dont il doit, au contraire, niveler les 



prerogatives. II ne pent consacrer ce qu'il est des- 
tine a amender et a detruire : autrement, pourquoi 
ne pas s'en tenir a l'etat de nature? 

Or, si les faibles n'etaient pas appeles les premiers 
a en beneficier, l'etat social n'aurait servi qu'a con- 
sacrer leur inferiorite. 

C'est dans ce sens qu'il est permis de dire que la 
societe est faite surtout pour les faibles, qu'elle a 
pour but et pour devoir de proteger et d'armer en 
vue de la concurrence contre les forts. 

II y a dans ces deductions une logique si forte, 
que notre civilisation, tout incomplete, tout arbi- 
trage qu'elle sort, n'a pu echapper a son influence. 

A cote, en effet, des abus, des anomalies et des 
iniquites sans nombre dont elle fourmille, on a vu 
surgir quantite dinstitutions de bienfaisance, des- 
tinees a proteger les moins capables, a sauvegarder 
les plus desarmes, a recueillir les vaincus, a relever 
et a panser les blesses de la grande bataille soeiale, 
ou bien a attenuer les maux de la guerre, a les pre- 
venlr meme, au besoin, pour leur substituer des 
ceuvres de paix. 

Tout cela est bien incoherent, bien capricieux, 
bien insufflsant^ souventes fois bien humiliant et 
bien cherement achete ; presque toujours, encore, 
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1' e sprit altruiste de solidarite est en antagonisme for- 
mel avec rinstinct egoiste de conservation. Nean- 
moins, toutes ces tentatives etroites et hasardees 
attestent la puissance duprincipe qui a preside a la 
fondation des societes(l). 



C'est bien pour reagir contre les fatalites natu- 
relles. pourpareraux coups de la selection et acloucir 
la concurrence vitale, que rhomme s'est rapproche 
de ses semblables et a fait alliance avec eux. 

Autre ne peut etre la police de ce contrat d'assu- 
rancesmutuelles. 

En reality cette police est-elle respectee? — Non. 

Jamais, en effet, grace, sans doute, a l'avance de 
la conscience geneVale du bien sur les institutions 
contemporaines, autant de disaccord n'est apparu 
eiitre ce qui est et ce qui doit etre, entre Tidee et 
les faits. 

(1) Aussi, MalthuSj cet knpitoyable logicien, sentant vive^- 
ment l'inconsequence de cette pratique, a-t-il mene ]a 
plus vigoureuse campagne contre les institutions philail- 
thropiques « Pas de sensiblerie, s'eeriait-il. Fittissons-en line 
« bonne fois avec la charite legale et meme avec la bienfai- 
« sance privee! Qu'importe que les enfants pauvres devien- 
« nent la proie des chiens'? Au banquet de la vie, il ii'y a pas 
« de place pour ens.. » 



C'est a im horame de science, (Time erudition et 
d'une competence indiscutables, a Tauteur de Force 
et Mature, au docteur Biichner enfin, que nous em- 
prunterons une citation pour appuyer nos dires. 
M. Haeckel ne pourra pas, sans doute, recuser Tau- 
torite de celui-la, sous le pretexte que, comme il l'a 
reproche a M. Virchow, il ne connait rien aux 
Glioses de la zoologie. Pour que notre propre incom- 
petence ne nous expose pas a priori a une fin de non- 
recevoir categorique, pour qu'on ne refuse pas de 
discuter avec des gens qu'on considererait d'avance 
comme des energumenes ignares, force nous est Men 
d'invoquer des references aussi considerables : 

« Le droit indeniable de tout nomine a 1'ensemble 
« des biens de Thumanite, au moins de son peuple 
« oil de sa nation, dit Biichneu, n'est dans l'etat 
« actuel des choses, qu'une cruelle derision. Tel, en 
« effet, nait avec la couronne sur la tete, ou, des-le 
« berceau, se roule sur des millions. II lui asuffi de 
« respirer pour posseder en propre une grande 
« partie de ce sol sur tequel nous sommes tous nes, 
« et qui deyrait, en bonne justice, etre le patrimoine 
« commun a tous ; il ne pense pas encore, et deja il 
« doit avoir rang, richesse, places, savoir; il doit 
« dominer ses concitoyens. Tel autre nait nu et 
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pauvre : il n'a pas une pierce oil reposer sa tete. 

La terre merae qui l'a enfante semfcle le regarder 

comme un banniouun retard ataire, oblige d'abord 

« d'etablir son droit a une miserable existence, en 

« asservissant a autrui, pendant toute sa vie, les 

« forces corporelles ou intellectuelles dont Fa doue 

« la nature. Meme a de-telles conditions, meme 

« quand il sacrifle vie et sante a ce servage, la societe 

« le contraint ordinairement, lui et les siens, a 

« trainer la plus triste existence ; elle leur impose, 

« au sein d'une richesse publique inouie, le supplice 

« de ce mythique Tantale, spectateur eternel de 

« repas, ou il ne peut etre convive. L'exces de pau- 

« vrete et l'exces de richesse, Texces de force et 

« l'exces d'impuissance, l'exces de bonheur et l'exces 

« de misere, l'exces de servitude ■ et Texces de 

« caprice, Texces de superflu et l'exces de denument, 

« une fabuleuse science et une ignorance fabuleuse 

« aussi, le travail le plus penible et lajouissance 

« sans effort, tous les genres de beaute et de splen- 

« deur et la plus profonde degradation de Texistence 

« et de Tetre, voila le caractere de notre societe 

« actuelle, qui, par la grandeur de ses contrastes, 

« surpasse les pires epoques d'oppression politique 

« et d'esclavage. Tous les jours, les plus emouvantes 

4 



« tragedies, fruits de ces contrastes, se passent sous 
« nos yeux, sans que nous en puissions prevenir le 
« retour, et nous sommes obiigas de nous dire que, 
« chaquejour, a chaque heure, des hommes, prives 
« des dioses les plus necessaires a la vie, perissent 
« rapidement ou lentement, tandis que, tout pres 
« d'eux, la portion mieux favorisee de la societe 
« regorge de superflu et de bien-etre, tandis que la 
« prosperite nationale a pris un ess or jusqu'alors 
« inconnu. Parcourons nos grandes villes et nos 
« principaux districts manufactories, cela nous 
« sufflra bien pour voir, tout aupres du sejour de la 
« Richesse et du Bonheur, au-dessus etau-dessousde 
« lui, se cacher les repaires du Vice et de la Misere; 
« pour voir, pres des tables surcharges et des esto- 
« macs saoules, la Faim a toil cave subir sa silen- 
« cieuse torture; pour voir, a cote de tous les genres 
« de luxe et d'arrogance, le Denument sans e?pe- 
« ranee se blottir, craintif et anxieux, dans un sombre 
« recoin, ou bien, en proie a un morne desespoir, 
« couver des desseins horribles. Que de fois, ayec 
« les bribes tombees de la table du riche et dedal- 
« gnees meme de ses chiens, que de fois le pauvre 
« travailleur pourrait ravir au plus aflreux trepas 
< sesenfantsaffamesetgrelottants!... La repartition 
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« de la nourriture iniellectuelle est aussi inegale... 

Que de faim intellectuelle et physique serait sans 
« peine assouvie par une equitable distribution 
« de la propriete et de Teducation ! Comme tous 
« pourraient manger et apprendre a leur appetit, si 
« Factivite etait pour tous un dernier devoir, et gi 
« tant d'hommes ne travaillaient pas pour un seul 
« ou pour quelques-uns (1) » ! 

En d'autres termes, la concurrence vitale n'a rien 
perdu de sa fureur impitoyable. 

(Test toujours par rnilliers, par millions peut-etre, 
que des hommes succombent, pour la plus grande 
gloire et le plus grand profit d'une minorite de 
favoris, qui monopolisent apparemment le progres 
de l'espece (2). Les memes contrastes, les memes 

(1) V Homme selon la science, pp. 331-332. 

(2)EcoutoDs aussi J. B. Say — un economiste pourtant : 

... « Partout on voit l'ext6nuation de la misere a c6te de 
« la satiete de l'opulence ; le travail force des uns com- 
et pense l'oisivete des autres. Des masures et des colonnades, 
« les haillons de rindigence meles aux enseignes du luxe; 
« en un mot les plus inutilcs profusions au milieu des be- 
te soins les plus urgents. » 

II est vrai qu'il ajoute, oubliant sans doute que dans sa 
jeunesse il avait ecrit « Olbie, » roman socialiste : « La 
« plupart de ces maux sont dans la nature des choses et nous 
« n'y pouvons rien ». 

C'est la conclusion de Mai thus et de Haeckel. 

« Tous ne pouvant s'elever, a dit quel que part 
« M. Thiers, il faut bien que ce soient les plus forts (les plus 
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conflits, les memes catastrophes ne cessent pas de se 
reproduire : il y a toujours des sacrifie*. 



Cette persistance du mal que la societe etait appe- 
lee a guerir tient-elle a son impuissance, ou bien 
aux vices de son organisation? 

Telle est la nouvelle question qui se pose. 



A en croire Malthuset M. Haeckel, il faudrait voir 
la une fatalite ineluctable. 

Prenant au pied de la lettre la fameuse maxime de 
Bacon : « On ne triomphe de la nature qu'en obeis- 
« sant a ses lois, » — lis enseignent que rhumanite 
s'epuiserait en efforts inutiles a vouloir transformer 
un ordre etabli de toute eternite par la nature; que, 
par consequent, la pratique sociale ne peut faire 

« aptes) qui s'elevent. La societe doit done du credit, 
« non pas a tous, mais aux plus habiles... » 

En d'autres tcrmes, la societe prete la main aux forts 
pour ecraser les faibles. Elle fait le contrairc de ce qu'elle 
doit. C'est une consequence logique, une application mi que 
mais directe de la loi de Malthus et de la selection a la 
pratique sociale. La civilisation aide la nature dans son 
oeuvre destructrice ! Elle ne prete qu'aux riches ! 
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autre chose que consacrer ses arrets, quelques ri- 
goureux, quelque deplorables qu'ils puissent etre. 
C'etail ecrti, faibles mortels, tremblez " et obeissez ! 
Tenter de reagir, ce serait plus qu'un crime, ce se- 
rait une faute, une sottise sterile... 



Cette morale tout orientate ne saurait nous con- 
venir, par cette excellente raison qu'elle repose sur 
une erreur. 

Sans doute, la nature, qui n'a souci que de l'es- 
pece, condamne a mort et execute sans pitie les in- 
dividus les moins aptes. 

Telle est sa loi. 

Mais cette loi s'est modifiee avec le temps, sous 
lapression de circonstances differentes et d'elements 
nouveaux. Elle ne se manifeste plus comme autrefois 
dans son intensite absolue. Ce n'est plus en yertu de 
fatalites naturelles que l'inegalite s'accuse et que le 
sacrifice des damnes s'accomplit. La nature n'a plus, 
depuis longtemps, presque rien a voir dans les de- 
sordres sociaux. 



II n'est pas yrai, en effet, que la richesse, Teduca- 
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tion, le pouvoir, le bien-etre, en un mot tous les 
privileges et toutes les superiorites quelconques, 
correspondent a des superiorites natives. 

II n'est pas vrai que les riches et les puissants 
soient, en reality les meilleurs, les plus forts, les 
plus capables, les mieux equilibres au triple point 
de vue physique, intellectuel et moral. 

II n'est pas vrai que ces divers avantages soient 
proportionnes aux forces intrinseques, a Tenergie 
organique de chacun, ni meme qu'ils resultent de 
telle ou telle qualite speciale, produite chez certains 
individus par le jeu normal des agents naturels. 

L'activite, Implication propre; la valeur person- 
nelle, n'influent guere sur la repartition des fruits 
du labeur collectif des generations passees ou con- 
temporaries : personne n'oserait serieusement sou- 
tenir que le capital, materiel ou intellectuel, avec 
les consequences de puissance, de consideration et 
de succes qu'implique sa possession, soit Fattribut 
necessaire de certains avantages naturels, ou que la 
pauvrete et le denument des classes desheritees soient 
symptomatiques d'une inferiorite logique et meritee. 

II en serait ainsi, cependant, si la nature agissait 
sans entrave, rectification, ni contrepoids, et si les 
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lois du transformisme presidaient toutes seules a re- 
volution sociale. 

La concurrence vitale n'est, normalement, defa- 

orable qu'aux faibles et aux incapables : ceux-la 
seuls sont aiteints par la selection naturelle. Les 
forts, au contraire, et les capables, devraient done, 
si la societe, impuissante a reagir, n'apportait a la 
loi de Darwin qu'une consecration nouvelle, bene- 
ficier, exclusivement et sans partage,de tous les pro- 
gres collectifs et de toutes lesressources sociales. 

Ce qui en temoigne encore mieux^ ce qui demontre 
irrefutablement que ce n'est pas la nature qui a 
predestine les classes privilegiees au triomphe dans 
la lutte pour la vie, e'est que, souvent, elle fait 
naftre un grand homme sous le chaume et qu'elle 
jette un cretin dans un berceau princier (1). 

« Que de talents, que de genies sommeillent peut- 
« etre dans la foule, empeches de prendre leur legi- 

(1) On objecte que les hommes de valeur finissent tou- 
jours par percer et Ton cite, a l'appui de cette these, l'ex- 
emple des gens qui, comme Stephenson, Lincoln, James 
Watt, etc , sont partis de tres-bas pour arriver finalement 
aux plus hautes situations, a larichesse, alagloire. Mais, ce 
qu'on oublie, e'est que, pour quelques pauvres qui, favori- 
ses par des eirconstances exceptionnelles, reussissent ainsi 
a yioler la fortune, il y en a des centaines peut-etre qui s'e- 
teignent obscurement dans les coins, rongespar la eonsomp- 
tion et le desespoir de leur continence forcee et de leur inu- 
tility I 
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« time essor, obliges de trainer la charrue du la- 


Au lieu de les amender ou de les neutraliser com- 






« beur quotidien, tandis que, sur le siege du poten- 


pletement, la societe — disons mieux, la volonte de 






« tat, dans la chaire de la science, s'etalent l'inca- 


l'homnie, — tout en les modifiant et en leur impri- 






« pacite et la petitesse d'esprit. » (Buchner), 


mant une direction differente, les a, au contraire, 






« Le nombre desgenies que produit une nation est 


aggravees de fatalites nouvelles, toutes de conven- 






« proportionnel au nombre d'hommes qui recoivent 


tion. Elle a deplace le centre de gravite de la force et 






« une culture suffisante. Rien ne me prouve que 


du progres, accablant ceux qu'elle ne favorisait pas 






« mon bottier n'arfc pas ce qu'il faut pour ecrire 


du poids additionnel d'institutions factices, en pre- 






« comme Corneille ; illui manque seulement l'educa- 


sence desquelles il ne pent plus etre question ni de 






« tion necessaire pour developper les sentiments et 


selection scientifique, ni de lois biologiques irreme- 






« lui apprendre a les communiquer au public- » 


diables. 






(Stendhal). 


Les forts ne sont pas les forts, les meilleurs ne 






. 


sont pas les meilleurs, — ol arislo'i, comme disaient les 






*. 


Grees, — parce que la nature l'a voulu ainsi, mais 






11 est done hors de doute que toutes ces inegalites, 


parce qu'ils sont les privilegies de l'education et 






toutes ces monstruosites, ne peuvent etre attributes 


de la richesse, parce que des combinaisons purement 






a la nature, qui, elle, agit autrement, ne Mere 


humaines ont drain e a leur profit le bien-etre mate- 






pas d'anomalie et ne frappe pas ses victimes a tort et 


riel, les moyens de production et d'echange, la su- 






a tr avers. 


prematie intellectuelle, la puissance politique et la 






11 est done hors de doute qu'elles tiennent non pas 


consideration sociale. 






a rimpuissance de Tetat social, mais a ses vices. 


Ce rVest pas d'une selection naturelle, mats bien 








d'une selection artificielle que les faibles sont victimes. 






¥ ¥ 


11 s'en faut que la part echeant a chacun dans la 






Les lois cosmiques ont ete modinees, mais elles ne 


vie soit en raison directe de ses efforts ou de ses me- 






l'ont pas ete dans le sens de requite. 


rites . La repartition n'est pas fortuite, ni en confor- 




■ 
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mite des lois generates de la Yie : elle depend, au con- 
traire, d'arrangements arbitraires pris par la libre 
cooperation de rhomme, de fatalites sociales, 
en Tin mot, c'est a dire d'un enchainement de eir- 
constances factices et de causes vouhies, dans les- 
quelles le travail, la vertu, la diligence etles capaci- 
ty de Tindividu n'ont joue qu'unrole secondaire. 
Sismondi, un economists pourtant, l'a dit : 
« La plus grande partie des frais de Tetablissenient 
« social est destinee a defendre le riche contre le 
« pauyre, parce que, si on Us laissait a leurs forces 
« respectives, le premier ne tarderait pas a etre de- 
« pouille ». 
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plus fort, le plus vigoureusement constitue, le plus 
capable, le mieux adapte, qui triomphait de ses con- 
currents. 

Mais, depuis, les chbses ont change de face. 

L'intelligence humaine 3. reagi de plus en plus, et 
substitueaux conditions naturellesun ordre artificiel 
et raisonne. 

Desormais, la defaite et la mort reservees aux vain- 
cus ne sont plus des temoignages suffisants d'infe- 
riorite, et il n'estplus possible de'se retrancher der- 
riere de pretendues dispositions de la nature pour 
legitimer ces lamentables injustices. 

Seule, desormais, la societe est responsable^ parce que f 
seule, elle est coupable. 



Qu'on ne Yienne pas dire, apres cela, que la de- 
faite est toujours meritee, ni que les exploites sont 
exploitables et n'ont pas a se plaindre de leur sort I 

A une epoque, sans doute, ceci a pu etre Yrai. 

A 1'origine, quand 1'humanite si faible encore, si 
mal armee, si ignorante et si grossiere, n'etait pas, 
pour ainsi dire, affranchie des fatalites communes a 
tous les etres yivants-, elle ne sayait modifier ni les 
pheuomenes ni les.lois. C'etait alors reellement le 



Mais, on insiste encore. 

« De naturelles qu'elles etaient, dit-an, les fatali- 
« tes se sont transformers ; elles sont deyenues so- 
« ciales ; soit I 

« Ce sont les homines qui out artificiellement ar- 
« range les eyenements et capricieusement combine 
« les institutions : soit encore ! 
« Mais, il n'enreste pas moins yrai que, pour fonder 



: un ordre tie choses aussi solide, aussi regulier, 
c- aussi harmonique et aussi durable, il a fallu des 
c gens superieurs, excellemment doxies, plus aptes, 
t par consequent que les autres. 

« C'est done, en fin de compte, a la nature, aux fa- 
< talites naturelles qu'il faut remonter quand on 
k veut connaitre la raison essentielle de la reparti- 
k tion des biens et des niaux sociaux. 

« L'association modifie les conditions de la con- 
c< currence yitale, nous n'en pouvons disconvenir, 
« puisque nous savons qu'aucune loi n'est immodi- 
i fiable. Mais, il ne faut pas se laisser prendre aux 
« apparences, ni croire que, au fond, la selection 
« ait, pour cela, cesse de s'exercer. . 

« Si les desherites n'ont pu rectifier 1'ordre nou- 
« veau substitue artificiellement a l'ordre ancien, 
« s'ils n'ont jamais reussi, en depit de couteuses ten- 
4 tatives, a fonder le leur, a leur tour, c'est quils ne 
« reunissent pas les qualites requises, c'est que reel- 
« lement ils sont les plus faibles. Le succes est le 
« crlterium du merite : ils est sa propre justification. 
« Incapables de transformer une societe qui les 
« ecrase et d'en organiser une qui reconnaisse leurs 
« droits et satisfasse a leurs besoins, les sacrifies 
« n'ont pas a se plaindre ni a recriminer. Leur infe- 
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« riorite n'en reste pas moins une inferiority natu- 
« relle, fatale, ineluctable, qui se traduit et s'accuse 
« precisement par la sterilite de leurs efforts. 

« Quand on est battu, c'est qu'on devait l'etre, 

c'est qu'on n'avait pas ce qu'il faut pour vaincre. 

« La concurrence vitale a pu se transformer sous 
« Taction de l'initiative et de l'industrie croissante 
« de Phumanite ; ce qui etait autrefois un gage de 

triomphe — la force musculaire, par exemple — 
« a pu devenir indifferent ou nuisible ; la lutte pour 
« yivre, limitee d'abord aux conditions exterieures 
« de 1'existence, a puse transporter du domainema- 
« teriel dans le domaine politique, social et scienti- 
«fique... Mais, elle n'en est pas moins necessaire, 
« inevitable ; elle n'en regit pas moins le monde ; ce 
« n'en sont pas moins les plus forts qui, grace a 
« leurs aptitudes, a leurs facultes et aux precautions 
« qu'ils savent prendre, en sortent yictorieux... » 

Telle est l'objection derniere, exposee loyalement, 
en termes aussi explicites et aussi complets que pos- 
sible. 



Certes, il est possible, il est meme certain, quand 
des gens ont, une premiere fois, reussi a fonder une 
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soeiete ayantagense pour eux, que ceux-la etaient 
les plus capables,lesplus forts, d'entre leurs contem- 
porains. L'ordre artificiel qu'ila etabUssaient etait 
svmetrique de Fordre naturel. 
* Mais, iln'en a tie ainsi que pour kur generation. 

I/energie de leurs descendants, amollie par les 
facilites de vie qu'ils leur leguaient, a cesse bientot 
d'etre a la hauteur des circonstances : les privileges 
hereditaires out de plus en plus affecte le caractere 
d'usurpation que nous signalions tout a l'heure. 
Ainsi s'esplique la degenerescence fatale de toutes 
les aristocraties. 

Cependant, la machine sociale n'etait pas demontee 
pour cela, et, quoique les ouyriers ne la valussent 
plus, elle allait, elle allait toujours, animee par la 
yitesse acquise, pesant de tout son poids sur les ge- 
nerations nouyelles. , . 

Les plus forts d'une epoque ayant tout regie au 
profit d'eux-memes et de leur progeniture, les nou- 
yeaux « ineilleurs »> accables sous ce faix, ne peu- 
yent percer. Tous les a vantages etant accumules dans 
un coin, h la disposition de ceux qui, souvent, en 
sont les moins digues, la concurrence est fausseedes 
l'abord par ce que M. Agathon de Potter a si juste- 
ment appele la predestination sociale 



— so- 
il se fait quelque chose comme une course dans 
laquelle une minorite de coureursdisputeraiterc car* 
rosses le prix a une majorite de pietons. Assurement 
les premiers qui auraient imagine d'utiliser a leur 
profit ce moyen perfectionne de locomotion auraient 
fait preuye de plus de capacite, de plus d'intelligence 
que ceux qui en seraient restes reduits seulement a 
la vigueur de leurs j arrets. Ceux-la auraient effecti- 
yement merite leur victoire. Mais on n'en saurait 
dire autant de leurs descendants, qui, tout en 
pouvant n'en etre dignesen aucune facon, a enjuger 
d'apres leurs qualites naturelles, (il est meme pro- 
bable qu'ils auraient a peu pres perdu l'habitude de 
marcher) n'en possederaient pas moins tout ce qu'il 
faudrait pour 1'emporter sur leurs concurrents moins 
bien outilles. L'ayantage tenant a l'emploi des car- 
rosses n'en subsisterait pas moins, creant une infe- 
riorite artificielle a la foule des pietons, qui au- 
raient deja fort a faire de se frayer un passage et 
d'eviter d'etre ecrases sous les roues. Dansl'immense 
majorite des cas, Tissue se trouye ainsi decidee 
d'ayance. 

Un systeme complet de conditions factices, de crea- 
tion humaine, coupe en deux l'humanite, et assure, 
hors concours, a une classe speciale, toutes les supe^- 
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riorites de l'education, de la ricliesse et du pouvoir. 
II n'yameme pas possibility de concurrence, puis- 
que la situation est agencee de facon a ce que cette 
classe, qui monopolise la force, beneficie mcme des 
efforts des autres. 

Fatalement, sans doute, ceux-ci, les maudits, les 
parias, restent tributaires desheureux, et n'ont meme 
ni une conscience nette de leur subordination, ni 
une notion exacte de ses causes determinates, ni un 
tres-vif sentiment de son horreur. 

Mais, qu'on ne vienne pas dire que cette fatalite 
est une fatalite naturelle : c'est une fatalite sociale, 
une combinaison faite par les hommes, une barriere 
artificielle ! 



Done, cette organisation est revisable, comme le 
sont toutes les choses humaines. 

Si Ton peut, en effet, modifier les fatalites natu- 
relles, a fortiori doit-on pouvoir modifier les fatalites 
de convention. 



Autrement, les exclus ne trouvant nulle part une 
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compensation a llnferiorite a laquelleilsseheurtent 
en naissant, n'ayant plus ni appui ni recours, n'au- 
ront plus aucun interet a rester en societe. 

La plupart d'entre eux doivent leur inferiorite non 
pas a la partialite de la nature, mais a Tarbitraire 
des arrangements legaux de la politique et de Teco- 
nomie. L'etat social leur impose des obligations, 
souvent fort onereuses ; il leur fait payer tres-cher, 
souvent de leur independance tout entiere, les ser- 
vices qu'il rend.... a d'autres, mieux lotis par le 
hasard de la naissance ou des evenements 

A quoi bon, des lors, accepteraient-ils, avec la 
resignation qu'on leur preche, une aussi desavanta- 
geuse situation?.... 

Mieux vaudrait pour eux se mettre en marge, et 
vivre a la sauvage, comme des loups, libres, batail- 
leurs, inexorables, au gre de leurs caprices et de 
leurs energies natives ! 

Mieux vaudrait en revenir a la concurrence bru- 
tale des premiers ages, a la loi de Darwin, et, faisant 
appel au droit du plus grand nombre, — autorite 
qui, apparemment, en vaut bienune autre .— pour ren- 
verser les obstacles traditionnels qui s'opposent a 
1'expansion normale des facultes de chacun, prendre 
la nature pour juge supreme ! 
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MM. les ploutocrateset leurs champions y sont-ils 

disposes? * 

Consentent-ilsaredescendre dans la lice, apres 

avoir dechire, de bon gre, toutes les conventions ar- 

bitraires qui leur servant a la Ms de We et de 

bouclier ^ 

Consentent-ils a raser les officines de jugerie et les 
citadellesde domination, tribunaux, casernes, ecoles 
speciales, seminaires d'aristocratie, colleges, arse- 
naux, greffes et bagnes, a Jeter an feu les paperasses 
administrates et les parchemins notaries, les cons- 
titutions qui enchament 1'avenir et les codes qui pe- 
trifient le passe, a licencier leurs gendarmes, leurs 
bureaucrates et leurs soldats, pour s'en temr a la 
religion de Darwin, de Haeckel et de Malthus, au 
droit du plus fort, Cest-a-dire au droit au crime ? 



Nous n'y croyons guere, car il se pourrait bxen 
faire alors, comme le travail - ou plutot la produc- 
ts - est la mesure, le dynamometre de la valeur 
individuelle, comme, d'autre part, les avantages 
soclaux devraient ainsi etre proportionnes au tra- 
vail, comme la force brutale qui ne sait point legi- 
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fereretqui pariemente encore moins, saurait bien 
imposer cette sanction proportionnelle, que lesbou- 
ches inutiles a supprimer fussent precise ment nos 
maitres d'auj ourd'hui . 

Les daranes de l'enfer social travaillent, eux ; ils 
produisent ; ils sont utiles a la collectivite. S'il y a, 
comme le pretendent leurs exploiteurs, trop demonde 
au monde, si un deblaiement est indispensable, que 
ne commencerait-on par les oisifs, par les parasites, 
par ceux qui consomment sans produire ?.... 

Qu'onles reduise, au moins, a la portion congrue! 

S'il n'y a pas de place pour tons au banquet de la 
vie, au moins que personne n'y soit tolere qui ne paie 
son ecot! 

Que personne, en se levant, n'emporte les couverts ! 

Que penseraient de ceci les classes dirigeantes ? 



Sans doute, ces deductions logiques les epouvan- 
tent et les revoltent, d'autant plus qu'elles n'ignorent 
pas quo souvent la victoire appartient aux gros ba- 
taillons. 

Mais qu'y faire ? 
'Trop interesse^s au maintien du statu quo pour se 
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convertir aux meilleures raisons et pour reconnaitre 
le droit, tant qu'il n'aura pas la force pour sanction 
effective, elles continueront a nous jeter a la face 
la loi de Darwin, et expliquer par elle la fatalite 
pretendue de la misere et la soi-disant necessaire 
elimination des desherites, jusqu'au jour inevitable 
ou les masses, a bout de patience, briseront comme 
verre ce contrat leonin, et demanderont a la nature, 
c"est-a-dire a cette violence brutale dont M. Haeckel 
ne saurait plus contester la legitimite, une revanche 
trop longtemps attendue. 



Mieux vaudrait, sans doute, prevenir cette resolu 
tion desesperee — ultima ratio servontm — ressource 
supreme des opprimes. 

Mais nous connaissons trop l'aveuglement et 1-obs- 
tination vaniteuse des privileges de tous les temps, 
pour nous bercer a cet egard d'une esperance chi- 
na erique. 



II aurait cependant suffi, pour ecarter une solution 
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brutale, et pour endiguerlesrevendicationsd'en-bas 
dans une voie pacifique, de regarder en face ce 
redoutable probleme social, qui grandit en silence, 
et, — au lieu de lui chercher une interpretation 
aussi fantaisiste qu'illusoire, — del'etudierde bonne 
foi sous tous ses aspects, d'en analyser tous les fac- 
teurs, dont on aurait calcule les tendances et Pac- 
tion, et de se comporter, enfin, en consequence. Au 
lieu de nier le malaise social et de prendre sa defense 
au nom d'une science menteuse et de lois sophisti- 
quees ; au lieu de persecuter haineusement cenx qui 
le mettent en lumiere et proposent d'y remedier, il 
eiit fallu plutot ecouter leurs conseils, et, par des 
reformes graduelles, preparer l'avenement d'un meil- 
leur etat de choses.... 



Ce n'est pas assez, au surplus, de critiquer la 
theorie et la pratique de nos contradicteurs. 

Nous devons, a notre tour, poser les principes ge- 
neraux qui presideront aux notres. 



La loi de Darwin existe ; elle est une des multi- 



pies influences qui pesent sur l'homme, et, par con- 
sequent, surles arrangements humains. 

C'est un element trop important pour qu'il soit 
permis de le negliger et de ne pas faire entrer en 
ligne de compte ses resultats, directs ou indirects. 

Quel est son role dans l'etat actuel, ou plutot dans 
l'etat futur qu'il s'agit d'instaurer? 

Etant donnees les fatalites que cette loi resume et 
regit, quelle peut etre la destinee sociale de rhomme ? 

Telle est, sous deux formes differentes, la derniere 
question qu'il nous reste a resoudre. 



Nous savons que la loi de Darwin, comme toutes 
les lois naturelles, est essentiellement modifiable. 

Nous savons que, en fait, elle a etemodifiee par la 
reaction de rhomme, et d'autant plus profondement 
modifiee, que rhomme se developpant etse civilisant 
davantage, cette reaction s'enrichissait de moyens 
nouveaux, plus parfaits ou plus puissants, et gagnait 
en intensity. 

Nous savons, enfin, que l'etat social qui englobe 
toutes ces modifications ne r£pond pas exactement a 
son but, puisqu'il n'est encore avantageux qu'a une 
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oligarchie de privilegies et qu'il consacre Tasservis- 
sement du plus grand nombre. 

Ces premisses posees, des conclusions logiques et 
equitables s'en degagent aisement. 



II n'y a qu'a achever l'oeuvre commencee ; il n'y a 
qu'a concentrer toutes les forces sociales en vue de 
la subalternisation de plus en plus complete de la 
nature. 

Puisque, a mesure que l'humanite progresse, elle 
s'affranchit davantage des fatalites naturelles, il faut 
hater l'heure de son anranchissement definitif, au 
moins poursuivre l'approximation continue de cet 
ideal qui recule au fur et a mesure... 

Au lieu d'user improductivement leur activite a 
se subjuguer, a s'exterminer les uns les autres, ou a 
entretenir dans un luxe scandaleux une poignee 
d'exploiteurs oisifs et parasites, les hommes doivent 
commencer enfin de la consacrer tout entiere aux 
eeuvres utiles, a l'interet general Que l'emulation 
guerriere en vue de la destruction et du mal fasse 
place a l'emulation laborieuse en vue de la produc- 
tion et du bien ! 
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En d'autres fermes, au lieu de la lutte pour l'exis- 
tence, Vaide pour V existence ; au lieu de rhomme, 
rhumanite ; au lieu de Tantagonisme des interets, 
la solidarite universelle ! 

II faut organiser la lutte contre la lutte pour vivre. 



Contre les fatalites naturelles, on a entasse des 
obstacles formidables, cree de puissants instruments, 
fonde de tutelaires garanties. Et, grace a revolution 
progressive et constante de rhumanite, tousles jours 
de nouveaux obstacles, de nouveaux instruments, de 
nouvelles garanties, encore plus formidables, encore 
plus puissants, encore plus energiquement tutelaires, 
viennent s'aj outer aux premiers... 

II faut que chacun en ait sa part, que personne ne 
soit exclu ! 

I/inegalite des conditions n'est-elle pas Tune de 
ces fatalites contre lesquelles il s'agit de reagir ? 

Qu'importe qu'elle soit dans la nature ? c'est une 
raison de plus pour y remedier, puisque la societe a 
ete imaginee precisement pour rectifier les ecarts 
de la justice distributive de la nature... 
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La division du travail, ce grand principe dont 
rimportance va toujours croissant, etoii M. Haeckel 
croit a tort voir une justification de la hierarchie, 
n'est-elle pas destinee, au contraire, a fournirau 
plus faible le moyen de se rendre utile, et de coope- 
rer, pour une part equivalente a la part de ses 
collaborateurs, a Tceuvre collective du travail 
humain (1) ? 



C'est ainsi que se trouve dementie la theorie assez 
specieuse d'apres laquelle les hommes auraient 

(t) Notons en passant que la division du travail, institute, 
comme nous venons de le dire, pour secourir les faibles et 
leur procurer les moyens de pallier leur inferiorite, a reagi 
a son tour, transforme par son action normale les conditions 
de la vie humaine et contribue dans un autre sens a niveler 
les ineg-alites naturelles, en imposant de plus en plus a 
tous, mime aux forts, une dependance reciproque. II n'est 
personne aujourd"hui, grace a elle, qui soit capable de se 
suffire a lui-meme, en dedaignant le concours de ses sem- 
blables Pour la satisfaction du moindre de nos besoins, il 
faut evoquer et mettre enjeuune foule d'activites rayon- 
n antes et enchevetrees, qui, toutes s'appellent, se neces- 
sitent, se penetrent dans une mutuelle permeabiliLe, de, 
telle sorte qu'il est vrai de dire que chacun a besom de tous 
et que tous ont besoin de chacun. L'isolement est devenu 
impossible et la solidarite fatale. 

Ainsi, la division du travail, en meme temps qu'elle 
utilise les efforts des faibles, les rend indispensables aux 
forts. Double fagon de corriger 3es defectuosites et les 
injustices de la nature. 



debute par une egalite a peu pres absolue pour 
devenir avec le temps de plus en plus inegaux, de 
telle sorte que 1'inegalite serait, pour ainsi dire, 
proportionnelle au developpement de la civilisation. 
II est bien vrai que, d'apres la loi de Darwin, la 
selection, l'exercice et l'heredite developpent chez 
line minorite privilegiee des dispositions merveil- 
leuses, tandis que les autres, moins bien servis par 
les circonstances, restent stationnaires, retrogradent 
et perissent, ce qui peut sembler, apparemment, le 
dernier mot de l'inegalite. Mais 1' organisation sociale 
n'a precisement de raison d'etre qu'a la condition 
d'attenuer les consequences facheuses de cette 
necessity de socialiser le progres,end'autres termes. 
Que la differentiation des aptitudes et des fonc- 
tions aille toujours apres ceia, en s'accentuant 
davantage, l'egalite des conditions n'aura point a 
en soufFrir : au contraire ! Plus le travail sera divise, 
specialise, moins les homines pourront se passer les 
uns des autres, plus le concours de tous sera indis- 
pensable, plus aussi leur equivalence apparaitra, 
plus se neutraliseront les differences de forces et de 
capacites, plus se resserreront les liens sociaux... 

L'histoire, au surplus, est la pour conflrmer cette 
assertion. 



— Ti- 
ll y a, au fur et a mesure des progresde la civilisa- 
tion, une tendance constante vers une egalite de plus en 
plus complete. L'egalite civile, Fegalite politique 
sont deja — au moins pour la forme — inscrites dans 
nos constitutions et dans nos codes... 
A quand leur realisation effective ? 
A quand Tavenement de l'egalite sociale, sans 
laquelle les autres formules egalitaires ne sauraient 
etre qu'une mystification ? 



Encore line fois, si ces institutions sont detournees 
de leur but, si les fatalites naturelles ne sont pas 
detruites, mais remplacees, aggravees memo par des 
fatalites artificielles, la masse, revenanta la juridic- 
tion sommaire de la loi de Darwin, se retirera, 
comme autrefois les proletaires de Rome sur le mont 
Aventin, hors de la societe, hors de la civilisation, 
qu'elle laissera aux aristocraties, qui sont seules a 
en beneficier. . . 

On verra alors ce que feront celles-ci, livrees a 
lenrs propres forces, et si elles seront de taille a 
soutenir victorieusement, contre la puissance collec- 
tive, cette concurrence vitale dont elles invoquent 
aujourd'hui la complicite. 



Si rhomme veut, au contraire, atteindre sa destinee 
sociale, il faut qu'il cesse de se claquemurer dans un 
individualisme intolerant et jaloux ; il faut qu'il cesse 
de guerroyer pour son propre compte, un contre 
tous. 

Ce n'est qu'en s'unissant aux etres de son espece, 
et en travaillant, de concert avec eux, a faire con- 
verger tous les efforts en une alliance commune 
contre 1'oppression de la nature qu'il peut realiser la 
justice et parvenir au bonheur. 

Qui dit societe, dit communaute d'interets, dit 
solidarity dit aussi egalite, car survant les belles 
paroles du poete anglais Milton, — amongst unequals 
no society : — entre des etres inegaux, il n'y a pas 
d'association concevable . 

Ne s'agit-il pas de suspendre la lutte pour l'exis- 
tence, afin d'y substituer la lutte feconde contre les 
exigences de la vie exterieure ? 

Toutes les forces humaines ne seront pas detrop 
pour ce combat sans fin. 

D'ou la necessite d'egaliser autant que possible les 
moyens et les conditions de tous les combattants et 



de les rallier tous autour du meme drapeau, autour 
de l'etendard federal du genre humain. 

Tant qu'il restera des sacrifies, des exclus, des 
desherites, il restera un progres a faire, et la grande 
et decisive bataille contre la nature ne sera pas 
gagnee. 

11 faut que tout le monde vive, que tout le monde 
ait sa place au soleil et au banquet, que tout le 
monde puisse developper integralement toutes ses 
facultes et satisfaire tous ses besoins. 

Voila ce a quoi s'oppose la loi de Darwin, yoila ce 
qu'il faut conquerir de haute lutte. 

Tel doit etre le desideratum supreme de rhuma- 
nite ! 

C'est done aussi en vue de ce but general que 
doivent etre uti Usees toutes les richesses qu'elle 
accumule de generation en generation, toutes les 
sciences qu'elle fonde, toutes les ameliorations qu'elle 
realise . 

Autant dire que chacun de ses membres a un droit 
egal a ce fonds collect! f. 



Au lieu de disparaitre, comrae aux epoques gros- 
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sieres ou 1'homme, encore desarme et impuissant a 
reagir, subissait passivement les lois ambiantes, au 
lieu d'obeir a la selection naturelle, les individus in- 
ferieurs ou les peuples moins bien doues s'adapleront 
aux conditions nouvelles apportees par le progres. 

Au lieu d'etre ecrases par les circ on stances, ils 
s'eleveront a leur hauteur. 

Les faibles s'engageront de plus en plus, a leur 
tour, dans le mouvement civilisateur general, qui 
ne profitera plus seulement a quelques-uns, mais a 
tous. 

Personne ne restera en dehors de revolution hu- 
maine ; personne ne restera en retard, ni en arriere. 
Graduellement, progressivement, il se fera comme 
un concert universel, etouffant les clameurs discor- 
dantes de la barbarie antique, et dans lequel chacun 
appele a jouer son air, collaborera utilement a l'har- 
monie finale. 

II n'emergera plus de races nouyelles, emmagasi- 
nant, au detriment et a Pexclusion des autres, toutes 
les virtualites du perfectionnement ulterieur. Trans- 
formant, au profit du genre humain, les fatalites na- 
turelles, artificielles ou traditionnelles, Intelligence 
de l'etre superieur qu'on a si justement appele le 
« roi de l'uniyers » mettra toutes les forces disponi- 
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bles au service du developpement parallele de tous. 

Deja, Ton peut prevoir — et preparer — Fepoque 
oil une certaine uniformite de culture, de bien-etre 
materiel et moral, de pouvoir, de richesse et de 
civilisation, un veritable cosmopolitisme de Thomme 
police, sans differences, sans exceptions, sans anoma- 
lies appreciates regnera ; sur la plus grande partie 
de la surface habitable et habitee de notre pla- 
nete (1). 

II n'y aura plus de castes ni de races superieures, 
investies de droits et d'avantages refuses aux autres. 
La societe se chargera de niveler les differences et 
de compenser les inegalites. 

Cependant, comme elle s'imposera pour mission, 
non pas de « rogner les habits », mais plutot d' « al- 
longer les vestes », il se pourrabien encore que, d'ici 
a longtemps, pour ne pas dire toujours, il surgisse 
ca et la des individualites veritablement superieures. 
Seulement ces privilegies du hasard n'auront pas 
pour cela le droit de monopoliser le progres ni de se 
transformer en fleaux sociaux. Ils ne devront, en 
effct, leur superiorite qu'a un etat social particu- 
lierement avantageux, qu'a des circonstances, for- 
tuites ou artificielles, parti culierement favorables. 

(1) Buchner et Wallace. 



Lemensonge metaphysiqneinscrit enlettres d'or au 
fronton du Pantheon devra se retourner contre eux. 

Au lieu de dire, coinme aujourd'hui : « Aux grands 
hommes la patrie reconnaissante », on dira : « A la 
patrie les grands hommes reconnaissants » (1). . 

L'association des hommes etant faite en vue d'a- 



(i) N'est-il pas evident tout d'abord qu'un homme, si 
grand qu'on le suppose, et quelque envergure qu'on yeuille 
preter a son genie, ri'est, au meme degre que sa genera- 
tion et'que les phenomenes sociaux contemporains, qu'un 
produit de la societe dans laquelle il nait, que la resultante 
d'une multitude d'influences et de forces complexes, qui 
ont agi ensemble et reci pro quern ent pendant des siecles ? 
La genese d'un grand homme ne peut etre concue comme 
un effet du basard : il ne peut pas surgir n'importe oil ni 
dans n'importe quelles circonstances. C'est ce qu'affirment 
F experience de rhistoire et 1'observation de tous les jours. 

Personne ne croira qu'un Newton ait pu jamais naitre 
d'une famille Hottentotc. La biologic, au surplus, est d'ac- 
cord avec les doctrines des plus eminents psychologues 
et avec le bon sens populaire, pour affirmer que l'appari- 
tion d'un grand homme suppose certaincs conditions, un 
etat social d'un certain degre. 

D'un autre c6te, il est non moins evident que Taction du 
grand homme serait impuissante, s'il n'etait pas a meme 
d'exploiter les richesses materielles et intellectuelles, pro- 
gressivement accumulees par les ancetres, et d'operer sur 
une civilisation deja suffisamment avancee. II faut neces- 
sairement qu'il ait a sa disposition le capital collectif de 
rhumanite, afin qu'il n'ait plus qu'a donner issue a Y&- 
norme puissance latente que recelent ces materiaux et ins- 
truments hereditaires. Supposez doncLittre ou Napoleonic 
nes et eleves au milieu d'une tribu de Kanacks ! 

Quelque grande que soit l'influence d'un homme, cette 
influence sera toujours fort minime compared au travail 
dont elle ben6ficie. 
(V. Herbert Spencer, Introduction a la Science sociale.) 
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vantages communs, et en hostilite directe contre la 
lutte pour l'existence, ayant recti plus, ils devront 
davantage, sous peine d'un ostracisme inexorable. 



On comprend des lors pourquoi M, Virchow, plus 
perspicace que M, Haeckel, a pu signaler le cote 
extremement dangereux — pour leur monde — de la 
theorie de Darwin, une fois acceptee par le socialisme 
revolutionnaire. 

On comprend comment, loin de faire tout, comme 
nous le conseille un autre professeur officiel de l'am- 
bitieuse Allemagne, M. Oscar Schmidt, pour etouffer 
sous le silence Phypo these transformiste, nous pou- 
vons, au contraire, comme nous l'avons deja dit, y 
rencontrer un appui precieux et inattendu. 

Le socialisme, en effet — ou la sociologie, ce qui est 
tout un — ayant pour hut unique de corriger les fata- 
litesnaturellesjusques ety comprises celles qui deri- 
ventdes lois de la descendance et de la transmutation 
desespeces,il est evident qu'on estmal fonde asoute- 
nir que les theories qui reconnaissent et constatent 
seulement ces fatalites — eminemmentmodiflables,— 
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ternoignent de Tinapplicabilite des idees socia- 
listes. 

II y a la un veritable cercle yicieux. 

On peut objecter, a bon droit, que toutes les orga- 
nisations sociales, destinees, aussi elles, a cette mis- 
sion, que reyendique aujourd'hui le socialisnie, de 
substituer aux arrets cruels de la nature des combi- 
naisons justes et rationnelles, n'ont jamais fait que 
remplacer les maux auxquels elles devaient remedier 
par des maux nouyeaux, que substituer a la selection 
de Darwin une selection inedite, artiflcielle, celle-la, 
et peut-etre encore plus dure, plus impitoyable et 
plus immeritee. 

D'accord ! 

Mais les abus d'une chose ne suffisent pas pour 
entrainer sa condamnation definitive. 

On n'est pas autorise a en conclure qu'aucune 
forme socialene serait capable d'accomplir ce que les 
autres n'ont pas accompli. 

Ce que nos ancetres n'ont pu realiser, pourquoi 
nos enfants ou nous-memes ne le realiserions-nous 
pas I 

De quel droit affirmerez-YOus que la serie des 
experiences facheuses ne touche pas encore a sa fin ? 

LT&ge d'or n'est pas derriere nous, comme le con- 
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tent les legendes theologiques dont on a berce notre 
enfance. L'histoire du passe nous enseigne, au con- 
traire, qu'il est deyant nous et que tout le progres 
de Fhumanite consiste a s'en rapprocher de plus en 
plus, 

« Ceparadis futur n'est pas imaginaire, mais reel ; 
* il n'est pas le don d'un Dieu, mais le resultat du 
« travail, le gain de 1'homme et de la soeiete ». 
(Bilchner). 



Et c'est precisement le socialisme, dont Taction 
pacifique depend de ses adversaires, qui, r^pudiant 
les theories interessees de Malthus et de M. Haeckel, 
nous seryira de guide. 

N'est-ce pas lui qui reclame et qui propose l'orga- 
nisation d'un modus vive?idi general, absorbant et 
egalisant les classes, l'ayenement d'un regime social 
d'une elasticity telle qu'il puisse se preter, sans se- 
cousse ni dechirement, a l'adjonction incessante de 
nouyeaux elements modificateurs, tout en assurant 
a chacun, en commencant par les plus interessants, 
e'est-a-dire par les plus faibles, les moyens de yiyre, 
de s'instruirej de trayailler, de jouir au moins de 
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l'equivalent de son produit, et de cooperer par ses 
facultes, ses aptitudes, ses services, ses exemples, a 
la prosperity de ses contemporains et de ses descen- 
dants ? 



Ce n'est point ici le lieu de develop per ex-pro fesso 
un cours de sociologie, ni de decrire dans tous ses 
details l'ordre de clioses qui devrait resulter d'une 
pratique conforme a cette conception nouvelle du 
monde et de la societe. 

Nous n'avons pas entendu faire autre chose que de 
la philosophie, que de la theorie pure, remettant a 
une date future Fapplication des principes re- 
connus. Nous avons constate que les doctrines scien- 
tifiques sur lesquelles s'appuie l'organisation sociale 
actuelle sont insuffisantes et arrierees, partant 
fausses, et que les gens qui les invoquent, negligent, 
consciemment ou inconsciemment, certains facteurs 
du probleme, dont 1'introduction ou les variations 
ont cependant une importance considerable. Nous 
avons enfin comble les lacunes et rectifie les erreurs, 
jetant ainsi les bases de la philosophie moderne qui 
devra presider aux institutions de 1'avenir. 
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Notre tache est achevee. 

Quelles seront, au juste, ces institutions futures, 
combinees de facon a satisfaire aux exigences de 
Tequite, de la logique et de la science ; sous quelles 
formes diverses seront-elles agencees et engrenees ; 
par quels procedes pourront-elles etre inaugurees, 
mises en oeuvre et garanties contre les retours offen- 
sifs deTancien regime ?... 

Cette question subsidiaire reste pendante : elle 
devra faire l'objet d'une ou de plusieurs etudes nou- 
velles, tout aussi precises, circonstanciees et cons- 
ciencieuses que celle-ci. 

Qu'il nous sufflse, pour l'instant, de connaitre 
Pid^e g^nerale qui devra les inspirer et leur servir 
de pierre de touche. 

L'analyse des elements innombrableset complexes 
quientreront en jeu danscemouvementreformateur, 
le calcul de leur puissance, l'appreciation de leur 
role, de l'intensite de leurs actions, reactions et re- 
percussions reciproques, ainsi que des causes proba- 
bles ou possibles de perturbation et des influences 
dues aux changements apportes, tout un nouvel ordre, 
en un mot, d'observations, d'experiences, de compa- 
raisons et de conclusions, yoila quel est le nouveaii 
devoir qui s'impose a nous, a present que le terrain 
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de la science abstraite est deblaye des prejuges de 
commande et des mensonges seculaires. Nous avons 
deja lecriterium: nous d evens eclairer desalumiere 
les faits detous les jours. Nous savons quel est le 
morceau a jouer: anousde reunir les musiciens et 
d'arranger 1'orehestration. 

La besogne est assez serieuse et assez difficile pour 
meriter d'etre reservee. 

Ajoutons qu'il serait imprudent d'enfermer d'a- 
vance nos revendications dans un programme rigide 
et definitif. 

Les formules absolues, truffees de mots barbares 
qui se terminentinevitablement en isme, ontquelque 
chose de sacramentel et de nebuleux qui les fait res- 
sembler par trop a des dogmes. 

Or, rien n'est plus ha'issable, plus creux que les 
dogmes (1). 

Est-ce que les conditions de la Tie ne sont pas in- 
definiment modifiables ? 

(■I) « Mystagogues, mythologistes, oui, toils, presque tous! 
« Ceux qui s'appellent des libres-pcnseurs, aulieu d'affirmer 
« simplement la liberie humaine, discutent, sermonnent et 
« plantentautelcontre autel. S T ils nienfun dogme, e'esl poun- 
ce en precherun autre. Entoutcas, ils parlent une langue a 
« laquelle le commun des mortels ne comprend rien, et 
« qu'eux-memes ne comprennent pas toujours..... lis disent 
« bien qu'ils y voient clair,mais le diridon de Florian le disait 
« aussi s {Jules Valles.) 
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Est-ce qu'il ne peut pas suryenir sans cesse des 
Elements nouveaux? Est-ce que les elements anciens 
ne sont pas susceptibles de variations continues, de 
telle sorte qu'il est impossible de prevoir d'une 
facon complete quels seront les besoins, les forces et 
les revendications des generations ulterieures? 

II ne fautpas confondre la theorie avec la pratique 
ni 1'ideal avec les moyens d'y conformer approxima- 
tivement la realite. 

Tenons-nous-en done a la conception tres haute 
et tres generale du bien, que nous a fournieunexamen 
attentif des lois qui president a revolution du monde 
et de rhumanite, nous reservant d'examiner a part 
comment cette conception pourrait etre utilement 
inoculee et appliquee aux hommes, non pas a tous 
les hommes, quels qu'ils soient, non pas aux hommes 
de demain, que nous ne pouvons pas connaitre, 
mais aux hommes d'aujourd'hui, avec leurs mceurs, 
leurs prejuges, leurs traditions, leurs qualites et 
leurs vices. 



D'ores et deja, cependant, nous pouvons, au moins, 
indiquer les grandes lignes du regime futur, les 



jalons principalis: autour desquels se grouperont et 
rayonneront les institutions quekonques dela societe 
regeneree 

Nous possedons, pour cela,_ assez de renseigne- 
ments. 

Un premier point, hors et au-dessus de tout 
conteste, c'est evidemment que tons les moyens de 
production, c'est-a-dire , en definitive, toutes les 
garanties forgees par les generations successives 
contre les fatalites naturelles, afin de rectifier la 
passivite primitive de Thomme, doiventetre mis a la 
disposition de tens et cesser d'etre le monopole de 
quelques-uns. 

II ne doit plus y avoir au developpement integral 
des facultes et a la satisfaction complete des besoins 
de chacun, d'autres obstacles que les impossibility 
naturelles, c'est-a-dire les fatalites que l'humanite 
n'aura pas encore su vain ere. 

II suffit qu'il y ait quelque part un seulhomme qui 
trouve le moyen de s'y soustraire pour que tons, 
sans exception, acquierent le droit d'en Teclamer le 
benefice. C'est une conquete faite sur la nature, elle 
doit profiter au genre humain. 

Faisons une hypothese gratuite, excessive, mais 
dont l'exageration meme servira a donner a notre 




pensee plus de relief et de portee: supposons qu'un 
homme decouvre., ce qui fut le reve des chercheurs 
du moyen age, l'elixir d'immortalite. 

Eh bien ! la societe manquera a son devoir et me- 
ritera d'etre bouleversee de fond en comble par une 
insurrection sans pitie, si elle ne livre pas ce bienheu- 
reux secret a l'universalite des mortels, si elle le 
reserve pour une coterie de favorises...,. 

Plusprecisement, que devient, en presence decette 
necessity le privilege capitaliste ? 

C'estla un second point que nous pouvons encore en- 
visager sans scrupule. 

D'apres la theorie de M. Haeckel et de tous les 
repus, ce privilege doit sans doute etre, aussi lui, 
considere comme une consecration eloignee de la loi 
de Darwin, qui est censee investie de la mission d'at- 
tribueraux plus forts, auxplusintelligents, aux plus 
capables, des avantages particuliers. 

Mais , nous savons a quoi nous en tenir sur 
Texacti tude de cette assertion. 

II y a beau temps que lefait social de 1'organisation 
de la propriety et de la repartition du capital ne re- 
pond plus a un fait naturel. Y eut-il encore concor- 
dance, au surplus, que la societe, qui a precisemenl 
pour but de reagir contre les consequences du trans- 
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formisme et de relever les faibles, deyrait cesser de 
le proteger et de le maintenir. 

N'oublions pas, d'ailleurs, que la richesse, faite 
des munitions amoncelees par les generations passees 
en vue de la lutte contre la nature et augmentees 
sans cesse par la collaboration immense des genera- 
tions contemporaines, est sociale dans son origine. 

N'est-ce pas une raison de plus pour conclnre 
qu'elle doit etre egalement sociale dans sa destination, 
que personne ne doit en etre exclu, comme il arrive 
aujourd'hui qu'elle est livree sans controle nicontre- 
poids aux fantaisies arbitraires de l'interet prive ? 

N'est-il pas d'interet general que Ton augmente 
les ressources de la collectivite par F extension inde- 
finite et le perfectionnement constant des moyens 
dont nous disposons, mais de telle sorte que les 
progres de Fagriculture et de l'industrie, au lieu 
d'envenimer, comme il arrive fatalement avec l'orga- 
nisation actuelle, la plaie du pauperisme, diminuent 
d'autant pour tout le monde les difficultes de 
la Tie ? 

D'ou cette consequence, que tous ties moyens de 
production — education, sciences et arts , procedes 
industriels, instruments de travail, institutions de 
credit et garanties d'echange egal — doivent etre 
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mis gratuitement a la disposition de tous, de telle 
sorte que chacun en ayant pris suivant ses gouts, 
ses aptitudes, ses besoins et sa puissance dissimila- 
tion, soit a meme de vivre aussi intensivement que 
possible, sans devoir d'hommage ni de redevance a 
personne en particulier, mais seulement a la collec- 
tivite tout entiere, dont il est partie integrante et 
active. 

En bonne justice, Tindividu nepeut disposer d'une 
facon definitive que de ce qu'il a personnellement 
produit, ou des equivalents que d'autres producteurs 
auront preleve sur leurs oeuvres pour payer ses 
services. Cette portion des biens collectifs, appro- 
priable et alienable, constitue son lopin propre 
d' existence : ce n'est qu'en l'utilisant qu'il exerce 
son droit et epuise sa part de consommation et de 

vie. (1) 

Quant aux moyens de production, aux armes des- 
tinees a vaincre les fatalites naturelles et a leur dis- 

(1) Comme, en effet, le progres n'a d'autre but, en 
somme, que l'expansion de Findividu, c'est-a-dire son 
developpement integral, s*il est utile de collechviser les 
moyens de 'production, il nest pas moins indispensable d\n- 
dividiialiser les moyens dejouissance. 

La societe est debitrice envers chacun de la garantie des 
moyens d'existence ; mais, cette dette payee, quelle laisse 
son creancier, desinteresse desormais, s'arranger de son 
lot a sa guise. 
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puter les choses necessaires anx hommes, c'est le 
patrimoine commuii de l'humanite ! 



De gre ou de force apres cela, la question ne tar- 
dera pas a se resoudre. 

Secouons d'abord la torpeur des desherites, illu-» 
urinous leur conscience : le bon sens ou la poltron- 
nerie des privilegies feront le reste ! 



En attendant, comme il est prouve que ce sont 
moins des fatalites naturelles que des fatalites 
sociales qui s'opposent a 1'essor de l'humanite et a 
legalisation de plus en plus grande des avantages 
qui constituent la succession des generations passees, 
c'est a ces fatalites conventionnelles qu'il faut decla- 
rer la guerre et la mener rudement. 

II faut changer le lit du progres, canalise jusqu'ici 
an profit seulement de quelques -domaines seigneu- 
riaux;il faut traveller a briser toutes ces ecluses 
factices qui debitent ses flots bienfaisants avec une 
parcimonieuse injustice, afln de pouvoir, par un 
systeme scientiflque et indefiniment perfectible d'ir- 
rigation sociale, des distribuer a tons les membres 
de la grande famille humaine. 

Apprenons done a la foule a sentir ses maux, a en 
connaitre le siege et la profondeur , a connaitre 
aussi sa force, sa valeur, les puissances irresistible* 
qui sommeillent en son sein. 



C'est ainsi que doit etre entendu et pratique le 
darwinisme social ! 



SAIXT-QUENTIX. — IMPRIMERIE JOLF.S MOUREAU. 



EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
Et chezDERVEAXJX, llbraire-Miteur, 32, rue d'Angouleme 



Claire Aubertin, l r " serie des Vices parisiens, par VaSt-Ricouard, 
roman realiste, splendidement illustre de magnifiqaes dessins par 
Edw. Ancourt , 

M me Becart, 2e serie des Vices parisiens, roman realiste. par Vast- 
Recouard, augmente d'une preface, par Emile Zola, 1 vol. in-18 
jesus, sur bean papier 3 fr. 50 

Le TripOt, 3e serie des Vices parisiens, roman realiste . par Vast- 
Ricouard. La 9 e edition vient de paraitre, Prix. . 3 fr. 50 

Marthe, histoire d'une fills, par J.-K. Hutsmans. augmente d'un 
avant-propos et d'une spleodide eau-lorte impressionniste de 
J.-L. Forain (l'eau- forte est tiree a part.) Ge volume, qui, a 
peine paru, a deja atteint sa 7 e edition, forme le tome P r d'une 
nouvelle bibliotheque intitulee Bibliotheque naturalists. 3 fr. 50 

Un Sermon politique, par Leon Andrieu. 1 vol. in-18 jesus. — 
Prix 1 fr. » » 

M 1,e de Charmency, par J.-B. de la Jux d'Uzelle. 1 vol., avec 
un portrait par lauteur. — Prix 1 fr. 50 

La Preface, pour servir a V Histoire £un Crime, de Victor Hugo, 
par Emilio Castelak, traduction de Gamille Farcy. Une bro- 
chure . — Prix » fr. 40 

La premiere annee complete de la Revue realiste, collection com- 
plete de tou-i les numeros parus. — Prix 20 fr. »» 

A B G du Dessin, en 20 lecons et sans professeur, par Edw._ 
Ancourt, le dessinateur des Vices parisiens. Cette metbode, qui 
contient 20 pages de texte et 20 pages de dessins, est faite pour 
etre demontree aux enfants par uce personne ne connatssant 

meme pas le dessin. — Prix 2 fr. » u 

AVIS AUX PATROLS 

Loi concernant le travail des enfants et des filles mineures 
dans les manufactures, une afiiche pour etre apposee dans 

tous les ateliers. — Prix franco » 25 

L'article 11 de ladite loi dit formellement que les patrons on 
chefs d'industrle soilt tenus d'afficber ladite loi daus leurs ateliers. 

Les Theatres de Paris, 35 splendides eaux-fortes gravees par 
P. Loiseau-Rousseau. Le tirage de ces eaux-fortes a ete limite 
a 75 exemplaires, et il ne reste que tres-peu d'exemplaires au 
prix de 20 francs. Ces exemplaires sont, en uutre, garantis par 
un elegant carton dore. 

Une tres belle lithographie de 45 cent, de large sur 64 cent, de long 
intitulee le 14 Octobre 1877, due a l'habile crayon de Edw. An- 
court, fauteur de la Fin de la Legende. Cette lithographie re- 
presente la memorable journee du 14 octobre 1877 sous l'ordre 
moral. — Prix franco , , i fr. 25 

Du meme auteur, un superbe portrait de Victor Hugo, de 32 sur 42 c. 

— — de G-AMBETTA. 

Monsieur Thiers et le 16 mai devant la France et devant l'his- 
toire, par J.-B. de la Jux d'Uzelle. 1 petite brochure.. » 15 

Biographie de Sarah -Bernhardt, par Clement Clament, avec 
un joli portrait tire a part et dessine par Ingomard.,. , » 75 



